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Si  les  fciencesj  qui  favent  réunir  Tu-8 
tile  &  l’agréable  ,  doivent  tenir  le 
premier  rang  dans  le  tableau  des  icn- 
noiflances  humaines  ^  &  devenir  l’objet 
des  recherches  du  praticien  ?  comme 
de  l’amateur  ,  d’ou  vient  que  l’hippia- 
trique  fut  fi.  long-tems  négligée  ?  Com¬ 
ment  l’animal  dont  nous  pouvons  le 
moins  nous  pafiTer ,  nous  eft-il  fi  peu 
connu  ?  Et  comment  eft-il  encore  la 
vidfime  des  erreurs  de  la  Maréchale- 
rie  ?  Pourquoi ,  tandis  que  tous  les  arts 
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&  métiers  exigent, de  la  part  des  afpî- 
rans^  des  chef  -  d’œuvres^  pwsMI 
mm*  îa  Maréchalerie  fera  - t- elle  la 
feule  proféffion  qui  admette  fans  exa~ 
men ,  ou  du  moins  fans  examen  fuffi- 
fant  ?  Seroit-eUe  moins  utile  ?  moins 
néceffaire?  Non.  Son  utilité  eft  prou¬ 
vée;  fes  erreurs  font  connues  ou  foup- 
connées  :  mais  J  a  difficulté  de  les  re- 
former  ?  le  travail  qu’exigeroit  un 
nouveau  plan  d’étude ,  les  dépenfes 
préliminaires  qu’etftraîneroient  de  nou¬ 
veaux  établiffemens  ?  font  autant  d’obf- 
tacles  qu’il  faut  vaincre.  Il  s’agit  de 
régénérer  la  Vétérinaire  ,  de  fiaffeoir 
fur  des  principes  fiables ,  &  de  bannir 
de  fes  écoles ,  ces  formules  enfantées  par 
F  ignorance,  &  accréditées  parle  tems. 

Les  anciens  plus  fages  que  nous  , 
quoique  moins  éclairés  ,  firent  de  la 
Vétérinaire  une  branche  eflentiellè  de  la 
médecine.  Le  même  homme  étoit  con- 
fui  té  comme  médecin  &  comme  Hip- 
piatre.  ( a )  Elle  étoit  alors  en  honneur  : 


(<3)  Abfyrïus  nomme  fou  vent  un  médecin  de  che¬ 
vaux,  &  quelquefois  Amplement  un  médecin.  Ainfi 
au  commencement  du  Ier  liv,  il  y  a  pour  infçription  9 


V'égece  nous  apprend  que  les  Grecs  & 
les  Romains  s’en  font  occupé  *  &  fi 
nous  le  voyons  dans  un  autre  endroit, 
(a)  regretter  les  fiécies  où  elle  éroit 
en  vigueur ,  nous  ne  devons  point  en 
conclure  qu’elle  fut  négligée  de  fon 
teins  :  du  moins  continua-t-elle  à  jouir 
de  quelques  confidérations  ,  puifque 
Vers  le  dixième  fiécîe,  elle  mérita  fat- 
tendon  d’un  Empereur.  ( b )  Aufïï  de¬ 
vons-nous  fixer  l'époque  de  fon  avilif- 
fement  &  de  la  léthargie  qui  la  tient 
encore  engourdie  ,  à  ces  tenis  où  l’i¬ 
gnorance  devenue  épidémique,  étendit 
les  ravages  fur  tous  les  arts. 

Nous  devons  cependant  convenir 


Abjyrtus  à  Hippocrates ,  médecin  de  chevaux ,  falut  $ 
ÔC  au  chap.  22.  Abjyrtus  à  Secundus ,  médecin  de  che¬ 
vaux  ,  falut  ;  au  chap .  4 2,  Abjyrtus  à  Statilius  Ste- 
phanus  ,  médecin,  falut;  &  au  chap.  6  p.  Abjyrtus  3 
Hegejugoras  ,  très  -  bon  médecin  ,  falut.  Tous  ces 
hommes-là  pratiquant  la  médecine  lut  les  chevaux  , 
confuîtoient  Abjyrtus  touchant  leurs  maladies  les  plus 
Importantes.  Ï1  appelle  auffi  cette  profedion  du  fimpîe 
nom  de  médecine,  lorfqu’il  écrit  à  Achaicus  en  ces 
termes.  »  Puifque  tu  es  curieux  de  îa  connoifiance 
v  de  la  médecine,  Sc  que  tu  me  demande  fi  la  faignée 
s?  ed  profitable  aux  chevaux  ,  &c.  » 

(a)  Præf.  llv>  2.. 

(  b  )  Conflantin  Porphyrogeneie  fit  radembler  &  ex¬ 
traire  tous  les  ouvrages  grecs  fur  cette  partie. 
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que  fes  progrès  commencent  a  devenir: 
fenfibles.  Mais  parmi  les  auteurs  qui 
ont  voulu  la  relever,  la  plupart  n’ont 
été  que  copiftes  d’autres  copiftes;  ils 
n’ont  cherché  qu’à  mettre  en  ordre  , 
des  compilations  de  recettes.  Et  fi 
quelques-uns  d’entr’eux  ont  fenti  qu’a¬ 
vant  de  prefcrire  un  traitement ,  il  étoit 
nécefîaire  de  définir  la  maladie  ,  d’en 
indiquer  la  fource,  les  fymptômes  & 
les  fuites;  s’ils  ont  fenti  que  ces  con~ 
noi fiances  exigeaient  d’autres  connoif- 
fan  ces  fur  la  fubftance ,  la  ftruâure  ? 
l’arrangement,  des  parties  affeéiées  ;  fi , 
convaincus  de  la  nécefiité  d’étayer 
l’Hippiatrique  fur  l’anatomie  ,  ils  ont 
commencé  par  des  détails  fur  ce  fon¬ 
dement  de  toute  médecine ,  il  parok 
par  les  deferiptions  inconiplettes  ou 
fauiïes  qu’ils  en  ont  données  ,  qu’aucun 
d’eux  n’a  vu  par  lui-même;  que  rebu* 
tés  par  le  travail  ,  ou  manquant  de 
moyens  &  de  cônnoifiances  prélimi¬ 
naires  pour  s’en  occuper  avec  fruit  , 
ils  fe  font  contentés  d’un  examen  fu- 
perficiel,  qui  n’a  fervi  qu’à  prolonger 
l’erreur,  en  augmentant  fon  crédit. 

Un  feu!  efi  arrivé  vers  ce  point  où 


chacun  vouloir  atteindre.  Un  travail 
affidu,  une  patience  à  f épreuve,  une 
fortune  (affilante  pour  fub venir  aux 
irais  qu’exigeoient  fes  recherches ,  da¬ 
vantage  d’être  né  d’un  pere  déjà  célé¬ 
bré,  qui  a  fû  diriger  fon  éducation  ; 
voilà  les  moyens  qui  ont  fervi  M.  de 
LafoJJc  ,  &  qui  font  rendu,  pour  ainft 
dire  ,  le  créateur  de  ion  art.  Il  ne 
m’appartient  point  de  louer  mon  mair 
tre  ;  je  fais  que  la  vérité  peut  être 
fufpectée ,  lors  même  qu’on  lui  rend 
hommage  :  mais  l’Europe  dira  ce  que 
je  ne  dirai  point,  ce  que  l’Encyclopédie 
a  déjà  dit,  {a)  ce  que  diront  tous  ceux 
qui,  ayant  lu  fes  ouvrages,  iront  s’af- 
furer  de  leur  vérité,  en  confultant  la 
nature  (  b  ). 

■  -  t,  r— ^  ■  ■—  —  '  .  ^.1.  ..  I  .,,1..  ...  «■»■□■■■  .  ■■■»  I  ,m.\  ■  m  \  I  i  r  ii  u 

( a )  Encyclopédie.  Edit,  de  Paris.  Supp.  au  mot 
anatomie ,  pag.  414  ,  art.  du  célébré  Haller . ...  M.dc 
LafoJJe ,  fans  contredit,  le  plus  habile  Hippiatre  de 
ce  fiécle,  &  peut-être  le  plus  favant  qui  ait  exiilé 
jufqu’à  ce  jour,  a  donné  un  cours  d’Hippiatrique  , 
où  l'anatomie  du  cheval ,  eft  traité  avec  d’autant  plus 
de  perfeâion  ,  que  l’Auteur  a  tout  vérifié  par  lui— 
îneme,  fur  plufieurs  fujets  qu’il  a  dhTéqués. 

{b)  M.  Grignon ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  & 
favant  Métallurgifle ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  Ob- 
fervations  fur  les  Epizooties,  après  avoir  cité  M.  de 
Lafojfe ,  ajoute  qu’il  laiffera  des  monumens  a  fa  gloire , 
plus  durables  que  le  bronze* 
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Mais  de  quelle  utilité  feront  ces  ou-? 
vragcs  ,  fi  feulement  lus  par  un  petit 
nombre  d’amateurs,  la  claffe  qui  doit 
être  le  plus  effentieüement  inftruite,  ne 
lit  point  ?  Hélas  !  dans  l’état  d’igno- 
rance  où  elle  eft  plongée ,  pourroit- 
elle  même  lire  !  Exceptons  nos  maré- 
chaux  des  villes  !  Qu’effce  que  nos 
maréchaux  de  campagne ,  ceux  donc 
les.  erreurs  font  cependant  les  plus 
cruelles  ,  puifqu’elles  portent  fur  les 
laboureurs,  fur  la  partie  la  plus  indi¬ 
gente  &  la  plus  utile  de  l’Etat.  Par¬ 
courons  les  provinces ,  &  nous  ne  ver»? 
rons  par-tout  que  des  hommes  grof-. 
fiers  qui  ,  pour  la  plupart ,  n’ont  fait 
aucune  étude  des  maladies  dont  il$ 
ignorent  &  le  fiége  &  la  nature,  qui 
ne  lavent  y  remédier  que  par  Fappli^ 
cation  indiftincte  d’un  certain  nombre 
de  médicamens  ,  dont  ils  ne  connoif-. 
font-  ni  la  vertu  ,  ni  même  le  nom. 
Des  breuvages  ,  des  cordiaux ,  dont  ils 
voudroient  voir  l’effet,  auffi-tôt  qu’ils 
font  pris  ,  &  dont  ils  redoublent  la  dofe 
pour  peu  qu’ils  agiffent  d’une  maniéré 
trop  lente;  voila  leur  médecine  inter¬ 
ne  :  le  feu  %  des  coups  de  biftouri 


donnés  fans  précaution ,  Inapplication  * 
au  hafard  d’une  même  efpéce  de 
drogue  ?  dans  toutes  fortes  de  plaies  ; 
voilà  leur  chirurgie»  Devons-nous  donc 
nous  étonner  que  de  pareilles  manœu¬ 
vres  trompent  journellement  la  con¬ 
fiance  dont  le  public  les  honore  ?  & 
décréditent  un  are  qu’ils  défigurent  £■ 
Je  fais  que  l’Hippiatrique ,  fur-tout 
dans  les  maladies  internes*  eft  fouvenr 
conjecturale*.  Si  la  connoiffancè  des 
maladies  internes  de  f homme  ?  eft  dif¬ 
ficile  a  acquérir  *  va  plus  forte  raifort, 
celle  du  cheval  doit  l’être  *  puifqu’il  ne. 
peut  fe  faire  entendre  ?  ni  défigner 
f  endroit  de  fa  .douleur*  Mais  de  ce. 
qu’elle  eft  difficile  f  il  ne  faut  point  en- 
concîure  qu’elle  eft  aveugle».  L’Hippia- 
trique  a  des  principes  vrais*  des  régies 
certaines;  &  fflippotomie ?  la  Phyiio- 
logie  &  la  Pathologie  nous  four  ni  fient 
ces  régies.  La  première  enfeigne  la. 
ftruclure  des  parties  du  cheval  ;  la  fè.-» 
Coude  en  apprend  le  méchanilmc  &  I5u- 
fage  ;  la  troifieme  développe  fhiftoim 
des  maladies  >  en  affîgne  les  caufes  *  en 
marque  le  diagnoftic3  &  décrit  enfin 
la  méthode  de  les  traiter  &  de  les 
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guérir.  Si  à  ces  connoiflances  on  joint 
les  obfervations  déjà  faites  ,  fi  par  la 
pratique  on  en  fait  inapplication  ,  oti 
poflederà  ce  qu’il  faut  favoir  pour  agir 
conféquemment ,  &  mériter  le  nom 
d’Hippiatre. 

Ces  vérités  depuis  long-tems  con^ 
nues  ,  niais  délaiflees ,  ne  jouiront  de 
leurs  droits  ,  que  larfqu’o-n  les  aura 
rnifes  en  œuvre.  L’inutilité  des  livres 
eft  prouvée ,  puifqu’ils  ne  peuvent  être 
lus  &  compris.  C'eft  donc  par  l’étude 
de  l’anatomie  fur  le  iujet  même,  c  ’eft 
par  la  diffeébion  ,  que  l’on  doit  com¬ 
mencer.  L’infiruétion  dans  le  principe  , 
ne  -doit  exiger  que  des  mains  &  des 
yeux  :  voir  &  toucher,  fe  pénétrer  par 
ces  deux  organes  des  phénomènes  que 
prélente  la  nature,  fur  l'arrangement 
&  la  fuhfhnee  des  parties  ,  voilà  les 
premiers  pas  à  faire  ;  &  lorfque  la 
fi.ruéture  de  ces  parties,  fera  connue, 
c’eft  alors  qu’une  théorie  éclairée  de*^ 
viendra  nécefTaire  ,  &  qu’on  pourra 
s'en  occuper  avec  fruit. 

Que  ne  pouvons-  nous  ,  aux  talens 
néceflaircs  pour  inftruire  ,  joindre  le 
don  de  nous  multiplier  !  Il  n’eft  point 
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de  hameau  qui  ne  devint  l’objet  de  nos 
accentions  &  de  nos  foins.  Mais  « 

-  vous  que  defirer.  Cependant  nous  tâ¬ 
cherons  autant  qu’il  eit  en  nous  ,  de 
contribuer  à  ce  bien  :  &  nous  ferons 
trop  récompenfés  ,  fi  notre  exemple 
peut  au  moins  déterminer  d’autres 
hommes  plus  capables^  a  répandre  dans 
leu  rs  provinces  ,  les  fruits  de  leurs 
travaux. 

Ce  font  les  raifons  qui  nous  ont  en** 
hardis  à  ouvrir  un  cours  d’Hippoto- 
mie  pathologique.  Nos  dçmonftrations 
feront  fondées  fur  la  nature:  nous  ne 
montrerons  que  ce  qu’elle  offrira  :  elle 
fera  preuve  dans  chaque  affertion.  A 
l’égard  de  la  Pathologie  ,  trop  jeune 
encore  &  trop  nouveau  dans  cet  art, 
je  ne  ferai  que  l’écho  de  mon  maître  : 
continuellement  fous  fes  yeux ,  je  ne 
répéterai  que  ce  qu’il  aura  dit  ;  fes 
principes  feront  les  miens  ;  je  ne  me 
chargerai  que  de  les  énoncer.  Trop 
heureux  fi  l’exprefîion  que  je  tâcherai 
d’y  mettre,  ne  diminue  rien  de  leur 
prix. 

Ce  cours  divifé  en  trente  féances, 
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commencera  le  quinze  juin  &  fera  ter¬ 
miné  au  quinze  feptembre.  Nous  avions 
d’abord  cru  qu’un  fommaire  de  ce  qui 
fera  traité  dans  chaque  féance,  fuffiroic 
pour  offrir  des  points  de  ralliement , 
&  mettre  à  même  ceux  qui  fuivront 
le  cours  ,  de  éfâire  chez  eux  l’extrait 
de  ce  qui  auroit  été  démontré  :  mais 
ayant  fenti  qu’un  extrait  plus  métho¬ 
dique  &  plus  régulier  ,  fait  par  nous 
même,  &  mis  à  la  fuite  de  notre  prof- 
peéfcu s,  rempliroit  mieux  notre  objet 
nous  nous  fommes  contentés  de  don¬ 
ner  un  fommaire  des  neuf  premières 
féances ,  qui  ne  contiennent  que  des. 
généralités  moins  effenti elles,  &  même 
de  (impie  curiofité,  du  moins  quant  à  la 
partie  physiologique  qui  s’y  rencontre; 
&c  nous  avons  fubffitué  aux  fommaires 
des  vingt-une  dernieres  féances  ,  un 
abrégé  d’Hippiatrique  oii  nous  avons, 
tâché  de  raffembîer  ce  qui  devient  vé¬ 
ritablement  néceffaire  a  ceux  qui,  par 
état  ou  par  goût,  s’occupent  de  cette 
partie.  D'ailleurs  cet  abrégé  manquoit 
à  l’Hip  piatrique  :  parmi  les  ouvrages 
fur  cette  partie,  il  n’eft  que  celui  de 
M .  de  Lafojfe  y  qui  réunifie  d’une 
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manière  çxade  &  complette  ,  1’Hip- 
pocomie  &  la  Pathologie.  Mais  cet 
ouvrage  qui  a  mérité  &  obtenu  de  fi 
grands  éloges,  &  qui  étoit  abfolument 
nçceflfaire  pour  éclairer  la  Vétérinaire, 
devient  trop  étendu  pour  un  Officier 
de  cavalerie  ou  pour  un  amateur  qui 
n’a  befoin  que  d’un  tableau  où  la  con¬ 
formation  extérieure,  la  ftrudure  in¬ 
terne,  les  tares,  les  maladies  &  la  fer¬ 
rure  du  cheval  foient  traitées  d’une  ma¬ 
niéré  auffi  claire ,  que  fuccinte. 

Nous  avons  cherché  à  remplir  ces 
indications  ,  &  nous  répondons  au 

moins  que  l’exaétkude  fera  le  premier 
mérite  de  cet  abrégé. 

Nous  nous  propofons  d’en  donner 
un  autre  immédiatement  après  la  fin 
du  cours  ,  également  cflentiel  &  né--, 
cefiaire.  Il  aura  pour  titre  .Manuel 
d9 Hippiatrique ,  &  fera  une  efpéce  de 
matière  médicale  où  l’on  rencontrera 
non  -  feulement  les  formules  pharma¬ 
ceutiques  ,  les  plus  efficaces  &  les 
moins  difpendieufes  ,  mais  encore  la 
vraie  méthode  de  les  appliquer,  avec 
des  obfervations  neuves  fur  les  tumeurs, 
les  plaies  ,  ôc  leur  panfement.  Cette 
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partie  de  la  Vétérinaire  exige  abfolu^ 
nient  une  réforme  ;  il  eft  néeeffaire  de 
refferrer  le  plus  poffible  la  lifte  des 
médicamens  j  &  de  montrer  que  le 
traitement  des  maladies  extérieures  du 
cheval  3  n’eft  point  auffi  compliqué  que 
voudroient  le  faire  croire  les  auteurs 
qui  en  ont  traité  3  &  qui  >  ayant  né¬ 
gligé  /toute  efpéce  de  méthode  ,  ont 
accablé  le  leéfceur  fous  des  amas  infor¬ 
mes  de  recettes.  Ces  compilations  bien 
plus  propres  à  dégoûter  un  amateur  , 
qu’à  f éclairer  j  doivent  être  bannies  de 
la  vétérinaire;  êc  fon  ne  doit  plus  con- 
lidcrer  cet  art  comme  tirant  fes  prim 
cipales  reflburces  de  ce  que  le  charla- 
tanifme  annonce  fous  les  noms  de  fe- 
crets  9  de  fpécifiques  certains  ,  mais 
comme  une  fcience  raifonnée  ?  fondée 
fur  l’anatomie  &  la  faine  phyfique. 

Afin  de  prolonger  les  bons  effets 
que  nous  fait  eipérer  le  cours  que  nous 
annonçons,  non-feulement  nous  défo 
vrerons  notre  abrégé  cTHippiatrique  , 
à  tous  ceux  qui  le  ft  ivront,  mais  en¬ 
core  nous  dicterons  toujours  après  la 
féance  ,  les  faits  de  pratique  que  les 
bornes  de  cet  abrégé  3  ne  nous  ont 
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point  permis  d’y  inférer.  Et  fi  par  hàj 
fard  il  fe  rencontroit  parmi  les  gens 
de  la  campagne,  que  nous  invitons  à 
s’y  trouver  ,  des  mains  peu  accoutu¬ 
mées  à  écrire  ,  nous  nous  chargerions 
de  leur  fournir  des  copies  de  ce  qui  aura 
été  didé,  afin  qu’ils  puiflént  les  em¬ 
porter  chez  eux,  &  fe  les  faire  répéter 
par  leur  chirurgien ,  ou  par  leur  Curé. 

Si  les  généralités  voifines  ou  les  ré- 
gitnens  veulent  (  ainfi  que  cela  s’eft 
pratiqué  dans  le  cours  qui  s’eft  fait 
î’hiver  dernier)  y  envoyer  des  fujets, 
nous  prévenons  le  public  que  tout  ce 
qui  aura  rapport  à  l’inftrudion  ,  fera 
fourni  gratis.  Ceux  qui  délireront  difle- 
quer  ,  trouveront  des  facilités  ,  parce 
qu’on  leur  fournira  même  des  inftru- 
tnens.  Les  opérations  ne  feront  point 
négligées,  elles  feront  faites  a  mefure 
qu’on  en  parlera. 

Lunéville  eft  peut-être  de  tous  les 
endroits  ,  le  plus  favorable  à  notre 
projet  ;  placé  au  centre  de  la  cavale¬ 
rie,  le  grand  nombre  de  chevaux  que 
le  féjour  de  la  Gendarmerie  y  fixe  , 
l’établiffement  de  fon  hôpital  vétéri¬ 
naire  ,  le  cabinet  qui  s’y  trouve  ,  ou 
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M.  de  Lafojfe  a  rafîemblé  pîuficurs  pièces 
eflfentieîles  à  Ton  art,  comme  une  col» 
leétion  des  maladies  de  fabot,  &c.  en* 
fin  la  facilité  que  les  amateurs  &  pra¬ 
ticiens  étrangers  trouveront  pour  s  y 
nourrir  &  loger,  à  peu  de  frais  ,  {a) 
femblent  concourir  à  diminuer  les 
difficultés  qui  nous  avoient  d’abord 


(æ)  Les  Maréchaux  des  Régimens  qui  ont  fuivi 
le, cours  cet  hiver,  ont  vécu  avec  vingt  fols  par  jour* 
donc  iis  pourraient  iubfifter  avec  un  fupplément  d® 
paye  très-médiocre  ,  fi  on  vouloir  ,  ou  s’il  s’en  ren- 
controit  un  nombre  fuffifant,  pour  établir  des  efpéces 
de  caferne  &  les  faire  manger  enfemble* 
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O  M  M  A  1 


Dje:  c£  qui  fera  traité  dans  les 
neuf  premières  féances  du  cours 
d' Hippotomie. 

*^>'^» 

PREMIERE  SÉANCE . 


Dü  cheval  en  général,...  Safupério- 
-  rité  fur  tous  les  quadrupèdes ,  par  la 
jufteffe  des  proportions  &  la  beauté 
des  formes  de  toutes  fes  parties....  Fier¬ 
té  de  fon  attitude  &  de  fon  regard.... 
Majefté  de  fon  allure  dans  le  pas....  Son 
courage  &  fon  ardeur  exprimé  dans 
îe  piaffement  ?  par  le  mouvement  éner¬ 
gique  de  toutes  fes  parties....  Auffi  docile 
que  fuperbe  9  fon  dévouement  aux  vo¬ 
lontés  de  Fhomme,  même  aux  dépens 
de  fon  exiftcnce....  Excellence  de  fon 
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caradere,  même  dans  l’état  de  nature. .J 
Son  goût  pourla  paix  &  la  fociabilité... 
L’émulation  qui  paroîc  toujours  animer 
les  jeux  de  Ton  enfance, 

Réflexions  fur  les  foins  que  le  cheval 
exige  ,  lorique  l’on  veut  lui  conferver 
les  qualités  dont  il  eft  fufceptible..... 
Chevaux  fauvages  moins  réguliers  dans 
leurs  proportions,...  Néceffité  de  croi-^ 
fer  les  races....  EtablifTement  des  Haras.., 
Obfervations  fur  les  variétés  qui  exif- 
tent  chez  tous  les  animaux ,  dans  les  dif¬ 
férentes  races  d’une  même  efpéce..... 
L’influence  des  climats  &  de  la  nour¬ 
riture,  caufe  de  ces  variétés..*  Ces  varié¬ 
tés  moins  fenflbles  dans  l’homme  qui 
fait  corriger  fes  alimens,  &  fe  garantir 
de  l’intempérie  des  climats....  Le  che¬ 
val  infiniment  fufceptible  de  céder  aces 
influences...  De-la  la  néceffité  de  reno'u- 
veller  les  étalons  à  chaque  génération  , 
lorfqu’on  veut  obtenir  dans  les  chevaux 
de  pays,  les  qualités  d’une  race  étran¬ 
gère....  Les  jumens  au  contraire,  peu¬ 
vent  être  prifes  parmi  les  meilleures  du 
pays  ...  Obfervation  a  ce  lujet....  Du 
choix  des  couples  deftinés  à  produire... 
De  leur  afforriment. 


Symptômes 
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Symptômes  qui  annoncent  les  cha¬ 
leurs  dans  les  jumens.,».  Epoques  de  ces 
chaleurs....  Leur  durée.,..  Leur  nécef- 
fité....  De  la  monte  en  main  ...  Pré¬ 
caution  qu’elle  exige.,..  Mouvement  de 
balancier  de  la  queue  de  l’étalon,  vers 
îa  croupe,  qui  annonce  qu’il  a  confom- 
mé  fade  de  la  génération....  Régime 
de  l’étalon  pendant  les  trois  mois  que 
dure  la  monte....  De  la  monte  en  liber¬ 
té,  fes  avantages  &  fes  inconvéniens.,.. 
Des  fignes  qui  annoncent  que  la  jument 
a  été  fécondée....  Son  régime  pendant 
la  geftation....  Durée  de  la  geftatiom.. 
Accouchement. .  * . . .  Qbfisrvation  fur 
l’hippomane  des  anciens....  Précaution 
qu’éxige  le  poulain ,  pendant  les  deux 
premiers  jours..,  Obfervations  lur  le  poil 
dont  il  eft  couvert,  à  l’inftant  de  fa 
naiffance,  &  fur  la  forme  de  fes  fabots... 
Obfervation  fur  laccroiffement  pré¬ 
coce  des  parties  poftérieures  de  tous 
/les  animaux  herbivores,  &  fur  les  pro¬ 
portions  de  ces  parties ,  dans  les  ani¬ 
maux  légers  à  la  courfe  (  a  )....  Ména- 


'(  a  )  Le !  levrier  ,  la  gazelle  &  tous  les  animaux 
vîtes  à  la  courfe  ,  ont  les  jambes  de  derrière  plus 
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gcmens  qu’exigent  la  mere  &  ïe  pou¬ 
lain  jufqu’au  fevrage....  Régime  du 
poulain  ,  pendant  les  deux  premières 
années....  Sa  première  éducation 5pen- 
dant  les  deux  fuivantes....  Obfervations 
fur  le  rems  le  plus  favorable  pour  la 
caftration  &  fur  la  ferrure  des  poulains. 

Conformation  extérieure  du  cheval... 
Sa  divifion-,  pris  avec  fapeau....  Dénom¬ 
brement  de  fes  parties....  Qualités  les 
plus  effentielles  au  cheval  de  Celle ,  au 
cheval  de  guerre ,  a  celui  deftiné  pour 
la  chaîTe  ,  enfin  au  cheval  de  car- 
roffe....  Carafteres  qui  difiinguent  les 
différentes  races  des  chevaux  étrangers 
&  nationaux...  Des  chevaux  Poitevins.., 
Bretons....  Limoufins..  .  Normands.... 
Francs-Comtois...,  Navarrois....  Des 
chevaux  Arabes...  Barbes...  Efpagnols... 
Anglois....  Napolitains....  Danois.... 
Allemands....  Hoïlandois,  &c. 

Des  différées  henniffemensdu  cheval... 


longues  que  celles  de  devant.  Le  camé-léopard  (  vul¬ 
gairement  appellé  gi  rafle ,)  qui,  au  contraire  ,  aies 
jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  derrière,  eu  très-lent  :  <$C  quoique  cet  animal  foit 
en  général  plus  grand  qu’un  cheval,  un  homme  l’at¬ 
teint  aifément.  Cette  obfervaûon  devrait  influer  fur 
îe  choix  d’un  bon  coureur. 


. O  ..  ..  « 

De  Ton  fommeil....  De  fa  Façon  de 

i 

boire,.,*  OMervation  fur  les  caufes  de 
certaines  maladies  011  Cette  façon  de 
boire  parole  influer..,.  De  la  durée  de 

x 

la  vie  du  cheval 
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SECONDE  SÉANCE, 


D  E  fanatomie.. ..  Dédommagement 
que  cette  fcience  fi  belle  dans  fes  dé* 
tails  5  fi  infiructive  dans  fes  fins  *  procu¬ 
re  à  ceux  qui  s’en  occupent....  De  la 
Zootomie  ou  Anatomie  comparée.... 
Ses  avantages  prefque  toujours  négli¬ 
gés....  Défaut  de  méthode  dans  la  plu¬ 
part  des  ouvrages  fur  cette  partie.... 
Projet  d’un  Cours  d’Anatomie  com¬ 
parée  fur  tous  les  animaux  domefti- 
ques,  annoncé  pour  les  années  prochai¬ 
nes..,.  Comparaifons  générales  entre  le£ 
organes  vitaux  &  entre  les  parties  ex¬ 
térieures  de  l’homme  &  du  cheval .... 
Réfultat  de  cette  comparaifon  5  qui  nous 
fournit  des  moyens  généraux  d’appli¬ 
quer  ,  d’affimiier  à  la  connoiffance  des 
maladies  internes  du  Cheval ,  les  régies 
établies  pour  la  connoiffance  &  le  trai¬ 
tement  de  ces  mêmes  maladies  dans 
l’homme;  &  comme  les  différences  qui 
nous  frappent  dans  l’extérieur  de  ces 
deux  individus,  portent  bien  plutôtfur 


îa  forme,  que  fur  la  fubftance  des  par¬ 
ties  confti tuantes  de  cet  extérieur,  nous 
verrons  que  dans  les  maladies  externes, 
les  remèdes  doivent  être  à-peu-près 
femblabies  ,  quant  aux  propriétés  ,  & 
qu’ils  ne  doivent  différer  que  dans  la 
maniéré  de  les  appliquer. 

Le  but  de  notre  Cours,  étant  de  con- 
noître  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ftruc- 
ture ,  à  la  conformation  des  parties  du 
cheval,  dans  l’état  de  fanté  &  de  repos , 
tout  ce  qui  â  rapport  au  méchanifme& 
aux  ufages  de  ces  mêmes  parties  ,  dans 
l’état  de  mouvement, enfin  de  connottre 
les  accidens  &  maladies  auxquelles  elles 
font  expofées  &  les  divers  moyens  d’y 
remédier  ,  nous  fuivrons  le  plan  que 
nous  fournit  cet  expofé,  &  fans  nous 
aftreindre  à  la  marche  ordinaire  del’A- 
natomiç  qui  place  dans  une  elafîè  à  part 
chacune  des  fiibftances  de  l’animal,  & 
qui  ne  parle  des  chairs,  qu’après  avoir 
détaillé  les  os  ,  les  cartilages.  &c.  De 
tout  l’individu  ,  nous  commencerons 
par  des  généralités  fur  fes  grandes  di- 
vifions  ,  c’eft-à-dire, que  nous  don¬ 
nerons  une  idée  de  J  a  figure  ,  de  la 
fubftance ,  du  méchanifme  général  des 
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os ,  des  cartilages  ,  des  ligamens,  des 
mufcles ,  artères ,  veines,  nerfs,  glandes 
&  vifcères  :  enfuite  reprenant  chaque 
partie'du  cheval,  en  particulier,  nous 
décrirons  les  fubftances  qui  la  com- 
polent  ,  la  conformation  extérieure 
qu’elle  doit  avoir,  les  défauts  dont  elle 
eft  fufçeptible  ,  fes  ufages,  enfin  fes 
maladies. 

Divifions  des  parties  folides  &  flui¬ 
des..,.  De  la  fibre  en  général  &  en 
particulier....  Du  tiffu  cellulaire.,..  Des 
membranes....  Sentiment  d % Haller  lur 
leur  fenfîbiii té. ...  Des  os  en  général... 
Leur  alTemblage  a  retenu  le  nom  de 
fquélette...,  Divifion  du  fquélette,  & 
dénombrement  des  os  qui  le  compor 
'  fent....  Obfervation  îur  la  confiance 
avec  laquelle  la  nature  a  accordé  fept 
vertèbres  cervicales ,  ou  du  col,  a  tous 
les  quadrupèdes  fans  exception..  .  Des 
trois  fubftances  des  os ,  la  compacte  , 
la  cellulaire  &  la  réticulaire....  De  la 
moelle,..»  Sentiment  d 9 Haller  fur  la 
moelle.,».  Sentiment  de  Ruifch  fur  fa-i 
naîogic  qu’il  a  crû  remarquer  entre  la 
moelle  éç  le  fuif..,.  Obfervation  qui 
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paraît  s?oppofer  à  fon  afîertion...*  (a). 
Régénération  des  os  par  la  dedruc- 
tion  de  la  moelle  ,  &  expériences  de 
Scultct y  de  M.  David ,  gendre  du  cé¬ 
lébré  Lecat  y  de  MM.  Bonnet  &  Troja 
à  ce  iujet....  Avantages  qui  réfulte- 
roient  de  la  perfection  de  cette  décou¬ 
verte  y  pour  les  maladies  des  os....  Du 
période..».  Sentiment  à' Haller  fur  cette 
membrane  &  fur  le  période  interne».» 
De  foffification  des  os  longs,  &  des 
os  plats....  Le  période  n’ed  point  d’or¬ 
gane  par  lequel  fe  forme  f os ,  comme 
beaucoup  d’Auteurs  font  prétendu...» 
Preuves  accumulées  de  cette  négati¬ 
ve.,..  Le  période  ne  fauroit  former 
Vos  puifqifil  n*en  contient  pas  les  ma¬ 
tériaux  les  plus  eflen-tiels..,..  (3.) 


(a)  Le  fu'ff  diffère  de  la  moëlle  &  de  la  véritable 
graiffe  ,  en  ce  que  ce  premier  durcit  même  à  une 
chaleur  modérée  %  au-lieu  que  la  graiffe  &  la  moëlle 
font  liquéfiées  à  la  même  température  :1e  fuife.it  caf- 
fant  &  fragile  ;  la  graiffe  &  la  moelle  font  molles  & 
huileufes  :  d’ailleurs  le  fuit  ne  fe  trouve  que  dans  les 
animaux  ruminans  qui  ont  quatre  effomacs.  Il  y  eff 
même  fi  abondant  qu’il  exifte  jufques  dans  leur  li¬ 
queur  féminale  ,  laquelle  fe  durcit  en  fe  refroidiffant^ 
tandis  que  celle  des  autres  animaux  fe  liquéfie  par  le- 
froid. 

(£)  La  garance  ( lorfqu’on  a  réduit  l'animal  à  cette 
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Détails  qui  ont  rapport  à  la  confort 
lïiation  extérieure  des  os....  L*apo- 
phyfe  eft  une  éminence  qui  fait  corps 
avec  fos,.0.  I/épi  phyfe  eft  un  os  ap¬ 
pliqué  fur  un  autre  os,  mais  uni  in-, 
timément  par  un  cartilage  qui  s^offifie, 
à  la  longue,  &  change  l’épiphyfe  en 
apophyfè....  L5qfage  des  apophyfes  & 
épiphyfès,  eft  de  fournir  une  attache  à 
la  plupart  des  mufcles....  Cavités  exté¬ 
rieures  des  os,...  Leur  connexion  ...  c 
Différentes  efpéces  d’articulations  . . .  0 
Celle  par  genou,  a  un  mouvement  en, 
tous  le  ns ....  Celle  par  charnière  ,  a 
le  mouvement  en  avant  &  en  arrière 
feulement ,  &  peut  être  reftreinte  à 
Y  un  de  ces  mouvemens ....  Celle  par 
couliffe  eft  celle  où  deux  furfàces  glif- 
lent  l’une  fur  l’autre....  Celle  du  pir 
vot  eft  celle  où  une  des  parties  fert  à 
l’autre,  d’axe  ou  d’effieu..., Des  articu?* 
lations  fans  mouvement. 


nourriture)  ne  communique  jamais  au  périofte  la 
rougeur  qu'elle  donne  à  l'os  ,  parce  que  le  période 
ne  fépare  point  des  humeurs  affez  épaifles  pour  çha- 
fier  la  tercç  que  çettç  racine  colore. 


TROISIEME  SÉANCE. 

G  énér  alités  fur  les  cartilages,... 
Leur  ftruélure  eft  moins  connue  que 
celle  des  os....  Elle  eft  plus  obfcurc  & 
plus  fimilaire.,..  On  j  diftingue  moins 
bien  les  lames...  Différences  qui exiftent 
dans  la  fubftance  des  cartilages  répan¬ 
dus  dans  l’habitude  du  cheval....  Ceux 
des  oreilles  fe  guériffentaifément...Ceux 
des  autres  parties  demeurent  fiftuleox5 
à  la  fuite  d’une  érofion  quelconque..* 
Des  cartilages  articulaires. 

Des  ligamens.. de  leurs  fubftan- 
ces  ,  &  de  leurs  différentes  efpéces.... 
Des  ligamens  articulaires  ,  toutes  les 
articulations  avec  un  mouvement  en 
tout  fens ,  n’ont  qu’un  ligament  cap- 
fulaire  qui  enveloppe  Farticulation ,  & 
contient  la  fînovîe.  (a).  Outre  ce  li¬ 
gament  capfulaire,  toutes  les  articula- 


(  a  )  En  général  les  articulations  par  genou  n’ont 
qu’un  ligament  capfulaire  ,  mais  cette  régie  a  une 
exception ,  l’articulation  de  l’os  de  la  cuiffe  aveclebaf- 
fin  offre  de  plus  un  ligament  fufpenfeur,  &  un  liga¬ 
ment  latéral  qui  fait  fonéïion  de  bord  offeux  ,  dan# 
la  cavité  cotiloïde  de  cette  articulation 
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rions  avec  un  mouvement  borné  ont 
des  ligamens  latéraux  ou  longitudi¬ 
naux. 

De  Thumeur  finoviaie...  Sa  nécefïîté 
pour  empêcher  les  érofions  que  pro- 
duiroit  le  frottement  dans  les  articula¬ 
tions  avec  mouvemens....  Détails  fur  les- 
quatre  humeurs  qui  concourant  à  la 
former...  Des  glandes  découvertes  par 
Ha  vers ,  &  nommées  finoviaies. 

Généralités  fur  les  mufcles  . .. . .  Le 
mufcle  eft  un  organe  fibreux  deviné 
à  exécuter  tous  les  mouvemens  du 
corps....  Couleur  ,  ftruéture  &  enve¬ 
loppe  des  mufcles....  Obfervation  fur 
la  graiîTe  qui  exifte  entre  les  divers 
paquets  fibreux  des  mufcles,  &  fur  les 
caufes  générales  de  fa  furabondance..* 
Elle  eft  conftamment  dans  tous  les 
animaux ,  la  fuite  de  fa  foiblefle  ou  de 
fina&ion  des  mufcles....  Exemple  a  ce 
fujet....  Des  parties  tendineufes  des 
mufcles....  Différence  qui  exifte  entre 
la  fibre  tendineufe  &  la  fibre  mufcu- 
laire,  prouvée  par  la  macération...  Di- 
vifion  du  mufcle....  Sa  partie  tendi¬ 
neufe  peut  former  un  cordon,  &  re¬ 
tenir  le  nom  de  tendon  x  ou  s’éfa- 
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nouir  en  membrane ,  &  retenir  celui 
d’aponévrofe....  Variétés  dans  la  ftruc- 
ture  &  les  attaches  des  mufcles  .... 
Leurs  diverfes  dénominations  dérivées 
de  leurs  volumes,  de  leurs  figures,  de 
la  direction  de .  leurs  fibres  ,  de  leur 
fituation,  de  leurs  attaches,  de  leurs 
ufages  ,  &c.  Des  mufcles  fini  pies  & 
ccmpofés . . . .  Des  mufcles  creux ...  * 
Ufages  des  mufcles. 

Des  trois  forces  ccntraâives  des 
mufcles. . . .  Sentimens  a  Haller  Sc  de 
quelques  autres  Phifiologiftcs  fur  h 
force  morte,  l’irritabilité  &  le  mou¬ 
vement  nerveux ....  Defcription  & 
phénomènes  que  préfentent  ce  s  trois 
forces ....  La  force  morte  s’étend  à 
toutes  les  efpéces  de  fibres  en  géné¬ 
ral  ,  &  fe  retrouve  même  après  la 
mort,  dans  toutes  les  matières  ani¬ 
males  :  cette  force  tend  toujours  au 
plus  grand  raçcourciflement  poffible  , 
tous  les  poifons  chimiques  de  la  claffe 
des  acides  ,  mettent  cette  force  en 
jeu.,..  L’irritabilité  n’agit  que  fur  la 
fibre  mu  feu!  aire  &  fe  perd  ,  peu  d’heu¬ 
res  après  la  mort  de  l’animal.  Elle  eft 
Cette  force  par  laquelle  la  fibre  muf- 
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cuîaire  eft  rcmîfe  en  jeu ,  lorfqu’ellèefî 
piquée  ,  égratignée  par  un  ftimulus. 
quelconque. ..  Les  effets  de  cette  force, 
font  moins  adifs  dans  les  mufcl.es  fou¬ 
rnis  à  la  volonté....  Erreurs  de  ceux 
qui  confondent  l’irritabilité  &  la  fend- 
bilité....  Effet  que  produit  la  contrac¬ 
tion  fur  le  mufcle.*.3Erreur  de  ceux  qui 
ont  prétendu  qu’il  pâliffoit  dans  la  con¬ 
traction  ,  cet  effet  n’ayant  lieu  que  dans 
les  animaux  a  fang  froid,...  Expérien¬ 
ce  de  GUJfon ,  fur  la  diminution  dq 
volume  des  mufcles  qui  fe  contradent..,. 
Défaut  de  cette  expérience  ...Du  re¬ 
lâchement  du  mufcle  après  la  contrac¬ 
tion,. ..De  la  force  des  mufcles  dans  la 
eontradion....  Les  obftacles  qu’ils  ont 
à  vaincre  dans  leuradion  ,  les  obligent 
en  général  a  une  force  trente  fois  dé¬ 
cuple  de  l’effet  qu’elle  produit....  Preu¬ 
ve  de  ce  fait.,.*  Combien  d'après  les 
calculs  de  Bordli  &  de  quelques  au¬ 
tres  *  la  force  des  mufcles  efl  éton¬ 
nante,  fur-tout  dans  les  infedes . .  . 
Exemples  à  peine  croyables  de  la  force 
mufculaire  dans  l’homme,  cités  d’après 
M.  Défaguillier ....  Des  mufcles  anta- 
goniftes  &  de  leurs  lâfages  dans  les 
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divers  mouvemens  de  la  machine  ani¬ 
male....  Sentiment  de  quelques  auteurs 
modernes  fur  les  antagoniftes.,..  De  la 
force  nerveufe,  troifieme  force  con- 
traciive  des  mufcles....  Sentiment  de 
Defcartes  ,  de  Newton  &  de  plufieurs 
autres  Phyfiologiftes  fur  la  caufe  du 
mouvement  mufculaire. .. .  Sentiment 
à9 Haller ,  fur  cette  caufe,  analogue  aux 
idées  de  Ÿ Abbé  de  Fontana ,  &  de  M. 
Cüldanu 

■  ' 
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QUATRIEME  SEANCE. 

Des  trois  cavités  principales  ou 
font  renfermés  les  vifcères...  Le  crâne  ou 
ventre  fupérieur  renferme  la  cervelle; 
la  poitrine  .ou  thorax,  nommé  ventre 
antérieur  *  renferme  les  organes  de  la 
refpiration  &  de  la  circulation  :  enfin 
ceux  qui  concourent  à  la  digeftion  , 
à  la  chilification  &  a  certaines  fecré- 
tions  &  excrétions  ,  lont  renfermés 
dans  le  -  bas  ventre  ou  ventre  pofté- 
rieur....  Defcription  de  ces  cavités  & 
leur  divifion  en  différentes  régions* 
Des  Vaiflaux  en  général.*.  Des  vaif- 
feaux  artériels  &  veineux..*.  De  leur 
ftrudure  &  de  leurs  différences...  De 
fanaftoniofe....  Ce  que  les  anciens  en¬ 
tendaient  par  ce  mot....  Des  différen¬ 
tes  efpéces  d’anaftomoîes*...  Sentimens 
de  plüfieurs  auteurs  fur  les  anaftomo- 
fes  (tf.) 


( a )  On  a  beaucoup  parlé  de  l’utilité  des  anslîo- 
mofes.  Bdlïnï  a  cru  qüe  les  réfeaux  capillaires  qu’elles 
formoient  dans  les  divers  organes  fécrétoires  ,  étoient 
eux-mêmes  la  matrice  dans  laquelle  la  nature  broyoit 
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Nous  allons  donner  une  defcriptîon 
fuccinte  des  artères  &  des  veines,  parce 
que  cette  partie  de  Thippotomie  eft  né- 
ce  (Taire  au  Praticien. 

On  diftingue  dans  le  cheval  ,  deux 
principales  artères,  la  pulmonaire  & 
laorte.  La  première  porte  le  fang  au 
poiftnon  ;  &  la  fécondé  (  par  le  moyen 
de  Tes  ramifications  ,  )  dans  le  refte  de 
l’habitude  du  corps. 

L’artère  pulmonaire  différé  de  l’aorte, 


le  fang  ,  &  le  préparoit  à  la  fécrétion.  Il  regardois 
( ainfl  que  pîufieurs  célébrés  anatomifles)  les  cercles 
admirables  que  les  artères  forment  dans  l’œil,  com¬ 
me  une  ftruélure  effentieile  pour  la  fécrétion  d’une 
liqueur  extrêmement  Une.  Mais .  ces  deflfeins  fi  agréa¬ 
blement  diverlifiés  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  paroiüent  plutôt  remplir  les  vues  de  la  nature, 
foit  en  modérant  la  force  de  la  circulation,  foit  en 
la  facilitant  par  un  plus  grand  nombre  de  débou¬ 
chés  ,  &  ne  peuvent  être  cités  comme  des  organes 
fécrétoires ,  puifqu’iîs  fe  rencontrent  également  dans 
les  veines  qui  ne  fé parent  point  d’humeurs. 

Les  grandes  anallomofes  ont  pour  but  de  fuppléer 
aux  embarras  qui  pourraient  naître  dans  le  mouve¬ 
ment  du  fang:  une  obftruéHon  dans  l’artère,  fa  liga¬ 
ture  devenue  néceflaire  à  la  fuite  de  quelqu’accident, 
priveroit  immanquablement  de  la  vitalité,  le  muicîe 
ou  la  partie  que  cette  artère  devoir  nourrir,  il  l’a- 
naflomofe  ne  remédioit  à  ce  malheur  ,  en  donnant 
au  fang  un  moyen  de  plus  ,  pour  refluer  par  d’au¬ 
tres  courants  dans  l’organe  privé  de  Ion  artère  natu¬ 
relle. 
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en  ce  qu’elle  n’a  que  fept  à  huit  pouce! 
de  longueur  (  a)  :  en  ce  que  Ton  calibre 
eft  trois  fois  plus  coniidérable  ,  &  fes 
tuniques  de  deux  tiers  plus  minces.  La 
raifon  de  ce  peu  d’épaiffeur  nous  de-/ 
viendra  fentîble ,  lorfqu’en  décrivant  le 
cœur,  nous  verrons  qu’il  répond  à  celui 
du  ventricule  qui  lui  fournit  le  fang. 

L’Artère  aorte  tire  fon  origine  de 
îa  partie  antérieure  &  moyenne  du  cœur^ 
entre  l’artère  pulmonaire  ,  la  trachée 
artère  &  la  veine  cave.  Elle  fournit  ,  a 
fa  naiffance  &  vers  fa  partie  poftérieure, 
deux  branches  qui  vont  fe  perdre  dans 
la  fubftance  du  cœur  *  &  après  s’être 
continuée  la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouces,  elle  fe  divife  en  deux  portions, 
Tune  prend  le  nom  d’aorte  afcendante 
ou  antérieure ,  fautre  celui  de  defcendante 
ou  poftérieure. 

L’aorte  antérieure  a  quatre  pouces 
de  long ,  &  fe  bifurque  en  deux  troncs 
principaux  ;  Fun  a  gauche ,  ou  du  mon-  . 
toir,  &  Fautre  à  droite  ,  ou  hors  le 
mon  toi  n 

Le 


(  <0  Quand  nous  déterminerons  des  dimenfions, 
nous  parlerons  toujours  d’un  cheval  de  cinq  pieds. 


Le  tronc  de  gauche  depuis  fa  n ail- 
fan  ce  jufqu’à  fa  fortie  de  la  poitrine  , 
fournit  trois  branches  :  fintercoftale  , 
la  cervicale  inférieure  &  la  torachique* 

1. °  L’intercoftale  fe  divife  bien- tôt 
en  deux  autres:  fune  antérieure  fournit 
deux  rameaux,  dont  fun  pénétre  entre 
la  deuxieme  &c  la  troifieme  côtes ,  & 
va  fe  diftribuer  le  long  des  mufcles  du 
dos  ;  fautre  paffe  entre  la  première  ver¬ 
tèbre  dorfale ,  &  la  féconde ,  &  va  fe 
diftribuer  à  la  moelle  de  fépine. 

La  fécondé  branche  de  fintercoftale 
qui  eft  poftérieure  à  la  première  ,  pafte 
pardevant  la  troilieme  &  quatrième 
côtes,  pénétre  entre  la  cinquième  &  la 
(ixieme  ,  fournit  dans  fon  trajet  une 
branche  à  chacune  des  côtes  ,  &  va 
enfuite  fe  diftribuer  dans  les  mufcles 
du  dos» 

2. °  La  cervicale  inférieure  fait  un 
trajet  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigts ,  fans  rien  fournir  ,  en  croifanc 
latéralement  la  derniere  vertèbre  cer¬ 
vicale  ,  pour  pénétrer  entr’elle  &  fa- 
vant  -  derniere.  Puis  montant  tout  le 
long  des  trous  de  conjugaifons ,  elle  va 
fe  rendre  dans  le  crâne.  Cette  artère  , 
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entre  chaque  trou  de  conjugàifons  , 
jette  des  greffes  ramifications  qui  vont 
fe  distribuer  dans  les  mufcles^du  col  , 
une  des  principales  rampe  fur  îa  fécon¬ 
dé  &  la  première  vertèbre* 

3.0  La  thorachique,  improprement 
appellée  mammaire  ,  defeend  tout  le 
long  de  la  face  interne  de  la  pre¬ 
mière  côte  :  enfuite  fe  porte  de  devant 
en  arrière,  en  rampant  tout  le  long  de 
la  partie  interne  du  fternum  ,  &  en 
fourniffantdansfon  trajet,  i.°  une  petite 
branche  qui  va  au  thymus  ,  &  qui  prend 
îe  nom  de  thymique  :  2.0  huit  au¬ 
tres  petites  branches  qui  pénétrent  en 
tre  les  cartilages  de  toutes  les  vraies 
côtes,  pour  fe  diftribuer  dans  les  muf- 
cles  pedoraux.  Cette  artère  paffe  en- 
fuite  par-deffus  îe  cartilage  xiphoïde  , 
&  va  s’anadomofer  avec  l’artère  épy- 
gaftrique. 

Maintenant  revenons  au  tronc  prin¬ 
cipal  :  il  prend  le  nom  d’artère  axillaire 
au  forcir  de  la  poitrine.  Cette  artère  fe 
courbe  fur  le  côté,  un  peu  en  déclinant 
î’efpace  de  trois  à  quatre  pouces,  & 
fournit  pendant  ce  trajet  ,  trois  bran¬ 
ches,  dont  deux  montent  vers  l’attache 
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fixe  des  mufcles  du  col,  &  f autre  vers 
les  mufcles  pectoraux. 

La  continuation  de  l’axillaire /prend 
le  nom  de  brachiale,  à  f  articulation  de 
l’épaule  avec  le  bras  ;  devenue  brachiale , 
elle  fournit  bien-toc  une  branche  con- 
fidérable  nommée  fcapulaire  ,  laquelle 
fe  divife  en  trois  rameaux  dont  deux 
internes  vont  au  tnulcle  de  ce  nom,  & 
l’autre  aux  mufcles  épineux. 

L’artère  brachiale  continue  fa  route 
le  long  de  la  iàce  interne  de  l’humérus, 
jufqu’à  fa  partie  moyenne  ;  puis  rampant 
derrière  cet  os  5  elle  fournit  deux  au¬ 
tres  branches  qui  vont  fe  diftribuer  aux 
mufcles  du  bras  ,  &  aux  enveloppes  de 
l’avant-bras. 

Parvenue  vers  la  partie  latérale  in¬ 
terne  de  l’articulation  de  l’humérus 
avec  le  radius ,  l’artère  brachiale  fe  bi¬ 
furque  en  deux  autres  :  l’une  moins 
eonfidérabîe  ,  prend  le  nom  de  cubi¬ 
tale  ,  &  paffe  entre  le  cubitus  &  le  ra¬ 
dius  ,  &  donne  deux  rameaux  au  radius 
&  aux  mufcles  voifins  ^  l’autre  nommée 
radiale ,  rampant  derrière  le  radius ,  y 
produit  vers  fa  partie  moyenne  ,  quel¬ 
ques  branches  qui  vont  aux  mufcles  du 
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genou  ,  8c  à  tous  ceux  du  relie  de  Fex* 

trêmité. 

La  radiale  perd  ce  nom,  pour  pren¬ 
dre  celui  de  canoniere  ,  immédiate¬ 
ment  au-delîus  du  genou;  &  cette  der¬ 
nière,  après  avoir  rampé  derrière  Fos 
du  canon  ,  &  lui  avoir  fourni  une 
branche  qui  pénétre  dans  fa  fubftance, 
en  donne  une  autre  ,  vers  fa  parue 
moyenne  ,  qui  rampe  près  de  Fos  fti- 
loïde  externe  ,  laquelle  donne  à  fon 
tour,  des  ramifications  qui  le  portent 
en  devant  de  Fos  du  canon  &  dans  la 
peau. 

Un  peu  au-deffus  du  fanon,  Fartère 
canoniere  fe  bifurque  pour  former  les 
deux  paturonieres,  diftinguées  en  patu- 
roniere  droite  &  en  paturoniere  gau¬ 
che.  Chacune  d’elles  rampe  aux  par¬ 
ties  latérales  de  Fos  du  paturon ,  &  fe 
propage  fur  Fos  coronaire  dont  elle 
prend  le  nom. 

Les  coronaires  fe  divifent  chacune 
en  deux  branches  qui  vont  fe  diftribuer 
dans  le  pied  ,  &  qui  prennent  le  nom 

de  pédiales. 

La  branche  droite  de  Faorte  anté¬ 
rieure  que  nous  avons  abandonnée  pour 
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fuîvre  la  gauche,  eft  deux  fois  plus  lon¬ 
gue  que  celle-ci.  Elle  fournit  d’abord , 


de  même  que  fa  congénère,  trois  bran¬ 
ches  correfpondantes  à  celles  que  nous 
avons  décrites  ci-defîus;  favoir ,  l’inter- 
coftale ,  la  cervicale  &  la  thorachique. 
Enfuite  elle  donne  l’axillaire  droite  (qui 
fe  divife  comme  faxi'Ilaire  gauche  déjà 
décrite,  )  &  finit  par  fe  bifurquer  pour 
former  les  deux  carotides,  l’une  à  droite 
&  l’autre  à  gauche.  Comme  elles  of¬ 
frent  les  mêmes  divifions,  il  fuffira  de 
nous  attacher  a  la  gauche. 

Celle-ci ,  après  avoir  monté  vers  l’an¬ 


gle  arrondi  de  Ja  mâchoire  inférieure  * 
&  un  peu  avant  d’y  arriver ,  produit 
trois  greffes  branches,  favoir  :  la  paro¬ 
tide  qui  fe  diftribue  dans  les  glandes 
de  ce  nom  :  la  cervicale  fupérieure 
qui,  après  un  trajet  d’un  peu  plus  aim 
pouce,  vers  la  première  vertèbre  cer- 
vicale ,  fe  partage  en  fix  branches  dont 
trois  greffes  &  trois  petites.  La  fé¬ 
condé  des  greffes  pénétre  dans  le 
crâne,  par  l’un  des  trous  eondiloidiees* 
tandis  que  les  deux  autres  &  les  trois 
dernieres  fe  diftribuent  dans  tes  tnuf- 
des  du  col  &  de  la  tête. 
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A  regard  de  la  troifieme  greffe 
branche  que  nous  avons  dit  être  fbur^ 
me  par  la  carotide  ,  elle  eft  la  plus 
longue  de  toutes,  &  fe  nomme  céré^ 
braie.  Elle  ne  le  divife  que  lorfqu’elle 
eft  parvenue  dans  le  crâne  en  paffant 
par  les  trous  que  l'occipital  forme  avec 
le  fphénoïde  :  alors  elle  fe  partage  en 
une  infinité  de  ramifications  qui  vont 
aux  méningés  du  cerveau. 

Après  avoir  donné  les  trois  greffes 
branches  que  nous  venons  de  décrire  8 
la  carotide  étant  parvenue  à  l’angle 
arrondi  de  la  mâchoire  ,  fe  divife  en 
deux  troncs  dont  fun  prend  le  nom 
de  ca  oride  interne  fupérieure,  &  l’au¬ 
tre  celui  de  carotide  interne  inférieure, 

La  carotide  interne  fupérieure  four** 
nit  cinq  branches  confidérabies  ,  donc 
deux  internes  &  trois  externes. 

Les  deux  internes  font  la  palatine 
&  la  machcliere. 

Les  trois  externes  font  l’auriculaire, 
la  temporale  &  la  maxillaire  poftérieure, 

La  carotide  interne  inférieure  rampe 
tout  vie  long  de  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inferieure  ,  puis  fe  partage 
en  deux  branches,  la  fublinguale  &  la 
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maxillaire.  Cette  dernier©  produit  la 
buccinatrice  ,  laquelle  fe  fubdivife  en 
inférieure  Sc  en  fupérieure.  Voilà  les 
principales  divifions  de  l’aorte  anté¬ 
rieure* 

L’aorte  poftérieure  ou  defeendan  te, 
fe  continue  le  long  des  douze  dernieres 
vertèbres  dorfales  &  des  quatre  ou 
cinq  premières  lombaires..  Pendant  ce 
trajet  ,  elle  prend  fucceffivement  le 
nom  de  thoracale  ou  pedoraie  dans  la 
poitrine  ,  &  celui  d’abdominale  dans 
l’abdomen. 

\  Dans  fon  principe,  l’aorte  pedoraie 
eft  diftante  du  corps  des  vertèbres ,  de 
près  d’un  demi-pied*  Mais  elle  s’en  ap¬ 
proche  à  mefure  qu’elle  s’éloigne  du 
cœur.  Avant  fa  fortie  de  la  poitrine  , 
elle  fournit  douze  branches  de  chaque 
côté  :  chacune  de  ces  branches  fe  di- 
vile  en  deux  autres  dont  l’une  enfile 
les  trous  de  conjugaifon  ,  &  prend  ie 
nom  d’épineufe  9  tandis  que  l’autre  va, 
ramper  le  long  du  bord  poftérieur  de: 
la  côte  qui  lui  correfpondl 

Afin  de  nous  rendre  plus  clair  dans 
le  détail  des  branches  aue  fournit  faorte 

a 

abdominale,  nous  la  diviferons  en  trois 
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parties  &  nous  nommerons  partie  an-* 
teneurs  ,  celle  qui  touche  au  dia¬ 
phragme  au  forcir  de  la  poitrine;  partie 
poftérieure  celle  qui  rampe  fur  les  fé¬ 
condé  ,  troiftemc  &  quatrième  lom¬ 
baires  ;  &  partie  moyenne  ,  celle  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  autres. 

L’aorte  abdominale  dans  fa  partie 
antérieure  fournit  le  tronc  céliaque  % 
lequel  fe  divife  en  quatre  branches  qui 
vont  porter  le  fang  à  la  rate  ,  à  l’eft 
tomac,  au  pancréas  &  au  foie. 

Dans  fa  partie  moyenne,  l’aorte  ab** 
dominale  fournit  trois  autres  troncs  $ 
la  méfentérique  antérieure  ,  qui  va  au 
méfentére,  à  une  partie  des  inteftins, 
&  les  deux  émuîgentes  ou  rénales,  qui 
vont  fe  ramifier  dans  les  reins. 

Enfin  dans  fa  partie  poftérieure ,  elle 
donne  trois  branches ,  la  méfentérique 
poftérieure  &  les  deux  fpermatiques  , 
lefquelîes  vont  fe  terminer  dans  les 
tefticules  ,  après  avoir  pafie  dans  les 
anneaux.  Outre  ces  trois  branches  prin¬ 
cipales,  faorte  abdominale  fournit  en¬ 
core  fix  petites  branches  de  chaque 
côté,  lefquelîes  fe  bifurquent  en  deux, 
les  unes  pour  fe  diftribuer  aux  trous 
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de  conjugaifons  des  vertèbres  Iombaî» 
res*  les  autres  aux  mufcles  de  l'abdo¬ 
men. 

Parvenue  a  la  quatrième  ou  cin¬ 
quième  vertèbre  lombaire*  Faorte  ab¬ 
dominale  perd  fon  nom,  &  fe  bifurque 
en  quatre  greffes  branches  *  deux  de 
chaque  côté ,  favoir  :  les  illiaques  exter¬ 
nes  &  les  illiaques  internes.  Abandon¬ 
nons  l’un  des  côtés,  pour  nous  attacher 
à  F  autre*  parce  que  leurs  divifions  font 
les  mêmes. 

L’illiaque  interne  rampe  un  peu 
obliquement  au-deffous  du  corps  de  la 
derniere  lombaire*  en  s’écartant  de  Fos 
facrum  ,  &  fe  portant  fur  Fos  ïllium  * 
à  fa  jonélion  avec  Ÿifchion .  Avant  d’y 
arriver*  elle  fournit  trois  branches,  la 
honteufe  interne,  la  facrée  &  la  petite 
illiaque. 

La  honteufe  interne  fe  divife  bien¬ 
tôt  en  deux  branches  ,  dont  Tune  moins 
confidérable,  va  fe  diftribuçr  à  Finteftin 
reclum  &  à  la  veflie  :  Fautre  en  fe  jet- 
tant  un  peu  en  arriéré  ,  rampe  fur  la 
face  interne  de  Ÿifchion  pour  aller  fe 
diftnbuer  aux  vefficules  féminales*  à 
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Fanus  &  aux  mufcies  des  parties  cxté* 
rieures  de  la  génération. 

La  facrée  va  en  partie  aux  mufcies 
de  la  queue  6c  aux  feffiers,  &  fournie 
une  branche  principale  qui  rampe  au- 
deffous  de  l’os  factura  ,  6c  va  fe  ter¬ 
miner  à  l’extrémité  de  la  queue. 

La  petite  illiaque  fe  diltribue  dans 
les  mufcies  feffiers,  après  avoir  croilé 
l’os  ïlhum  &  s’être  porté  fous  le  contour 
de  fon  angle  inférieur. 

Reprenons  le  tronc  principal,  l’illia- 
que  interne  que  nous  avons  laiffé  à  la 
jonction  des  os  illium  6c  ifehion  ;  par¬ 
venue  à  cet  endroit*  elle  fe  partage  en 
deux  branches  dont  l’une  rampe  en 
devant  du  baffin  ,  &  l’autre  fort  en 
dehors. 

La  première  nommée  obturatri¬ 
ce  ,  après  avoir  jetté  des  ramifications 
fans  nombre  ,  fort  par  le  trou  ovalaire  $ 
&  va  fe  diftribuer  dans  les  mufcies  de 
la  coiffe. 

La  fécondé  nommée  feffiere ,  fe  perd 
par  trois  ramifications  principales  dans 
les  mufcies  des  feffes. 

Maintenant  f illiaque  externe  que  nous 
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avons  abandonnée  Ôc  qui  nous 
à  décrire ,  perd  fon  nom  à  fa  fortie  du 
baffin  ,  elle  eft  nommée  crurale  ,  dès 
qu’elle  a  pafTé  l’arcade  de  ce  nom  :  mais 
avant  d’y  arriver ,  elle  jette  une  bran¬ 
che  remarquable ,  nommée  grande  illia- 
que  ,  laquelle  après  s’être  étendue  fur 
l’os  illium  ,  fe  divife  en  deux  branches 
qui  vont  aux  mufcîes  tranfverfes.  Quel¬ 
quefois  ces  branches  partent  directe¬ 
ment  de  l’aorte,  avant  fa  bifurcation. 

L’artère  crurale  ,  immédiatement 
après  fa  fortie  du  badin  ,  fournit  deux 
branches  dont  la  plus  confidérable  va 
fe  diftribuer  dans  les  mufcles  de  la 
cuifle  ,  tandis  que  l’autre  fe  bifurque 
pour  fournir  l’honteufe  externe  &  l’é- 
pigaftriq  ue. 


L'honteufe  externe  forme  deux  bran¬ 
ches  qui  vont  aux  parties  de  la  géné¬ 
ration. 

L’épigaftrique  donne  des  branches 
au  mufcle  droit ,  &  va ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la  thora- 
chique  ,  s  anaftomofer  avec  elle. 

L’artère  crurale  continue  fa  route  Je 
long  de  la  partie  latérale  interne  du 
fémur  :  arrivée  vers  fa  partie  moyenne  ? 


elfe  fe  porte  derrière  cet  os ,  pour  paf« 
fer  enfuite  entre  fes  deux  condiles  ,  Ôc 
prendre  le  nom  de  tibiale  antérieure  , 
au-deiTous  de  farticulation.  Pendant 
qu’elle  eft  crurale  ,  elle  fournit  cinq 
greffes  branches  qui  vont  fe  diftribuer 
aux  mufcles  de  la  cuiffe. 

La  tibiale  antérieure  palfe  entre  le 
tibia  &  le  péroné,  pour  fe  porter  en 
avant  du  tibia,  &  defeendre  le  long  de 
la  face  externe  de  ces  os  ,  jufqu’à 
f  articulation  du  jarret  où  elle  perd 
fon  nom.  Mais  en  palfant  fous  le  pé¬ 
roné  ,  elle  jette  une  branche  nommée 
tibiale  poftérieure,  qui,  après  avoir  ram¬ 
pé  derrière  le  tibia  jufqu’au  jarret ,  fe 
divife  en  deux  autres  petites  branches 
qui  fe  perdent  Tune  dans  la  fubftance 
du  tibia  ,  fautre  dans  le  canon. 

A  fégard  de  la  tibiale  antérieure  * 
elle  fe  divife  en  deux  branches,  vers 
farticulation  du  jarret.  Nous  ne  fui* 
vrons  que  la  principale  qui  pafle  par- 
déffous  le  ligament  latéral  externe,  pour 
prendre  le  nom  de  canoniere  ,  &  fe 
terminer  comme  à  la  jambe  de  devant. 

La fituation  des  veines  eft  à-peu-près 
la  même  que  celles  des  artères.  Mais 
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comme  leur  nombre  eft  beaucoup  plus 
confidérable  ,  outre  celles  qui  accom¬ 
pagnent  les  artères  ,  il  en  eft  qui  font: 
feules;  &  ces  dernieres  fe  rencontrent 
principalement  à  l’extérieur. 

Relativement  au  cours  du  fang  ,  la 
defcription  des  veines  exigeroit  une 
méthode  toute  oppofée  à  celle  que  nous 
venons  de  fuivre  dans  celle  des  artères. 
Les  artères  partent  du  cœur,  &  vont 
en  fe  fubdivifant  continuellement  juf- 
qu’aux  extrémités  :■  les  veines  au  con¬ 
traire,  commencent  par  de  très -petits 
vaifleaux  5  dont  la  réunion  fucceffive  fe 
termine  par  deux  gros  troncs  qui  vont 
fe  vuider  dans  le  cœur.  Cependant  afin 
de  ne  point  nous  embrouiller  ,  nous 
allons  commencer  notre  defcription  par 
les  troncs  principaux  ,  &  nous  détail¬ 
lerons  enfuites  les  branches  particuliè¬ 
res  qui  concourent  à  les  former. 

On  diftingue  trois  troncs  veineux 
principaux  ;  celui  des  veines  pulmonai¬ 
res  qui  rapportent  le  fang  qui  a  été  dif- 
tribué  dans  le  poumon;  la  veine  porte, 
qui  en  faifant  l’office  d’artère  par  rap¬ 
port  au  foie  ,  y  porte  le  fang  qu’elle  a 
reçu  des  différentes  veines  des  inteftins 


&  de  îa  rate  ;  &  la  veine  cave  qui  re«* 
coït  le  fang  de  tout  le  refte  de  Fhabi* 
tude  du  corps  >  par  le  moyen  des  vei¬ 
nes  particulières  à  chaque  partie  qui 
viennent  s'y  vuider,  Toit  médiatement * 
fok  immédiatement.  Nous  ne  décri¬ 
rons  que  ce  dernier  tronc  :  les  autres 
trouveront  leurs  places  dans  la  defcrip- 
tion  des  vifcéres  à  qui  ils  appartiennent. 

La  veine  cave  fe  vuide  dans  l'oreil¬ 
lette  droite  du  cœur.  Elle  eft  en  gé¬ 
néral  de  deux  tiers  plus  grofle  que  l’ar¬ 
tère  aorte  ,  &  fe  divife  comme  elle  * 
en  veine  cave  antérieure ,  &  en  veine 
cave  poftérieure. 

La  veine  cave  antérieure  eft  fituée 
dans  la  poitrine.  Elle  eft  plus  grofieque 
la  poftérieure ,  &  reçoit  dans  fa  lon¬ 
gueur  ?  le  fang  de  plufieurs  petites  vei¬ 
nes,  des  coronaires  du  cœur,  des  thy¬ 
miques,  des  torachiques  >  des  cervica¬ 
les,  des  dorfaîes,  de  la  veine  azigos 

Cette  veine  azigos  mérite  une  petite 
defcription  particulière.  Elle  régne  tout 
le  long  des  vertèbres  du  dos  ,  du  côté 
droit,  ou  hors  le  mon  toi  r ,  elle  reçoit 
le  fang  de  prefque  toutes  les  veines  in- 
tercoftales  ;  5c  après  avoir  croifé  les 
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vertèbres  du  dos,  vers  les  trois  pre¬ 
mières  au-ddTus  de  la  bifurcation  des 
principaux  troncs  du  poumon  ,  elle  va 
fe  décharger  dans  la  veine  cave  ,  que 
nous  allons  continuer  de  fuivre 

Après  avoir  reçu  les  veines  dont  nous 
venons  de  parler  ,  la  veine  cave  reçoit 
à  fon  extrémité  antérieure,  le  fang  des 
veines  vertébrales  qui  paiïent  par  les 
trous  de  conjugaifons  des  vertèbres  du 
col ,  &  qui  rapportent  le  fang  du  cerveau , 
elle  reçoit  de  plus  ,  le  fang  de  quatre 
principaux  troncs  ,  dont  deux  nommés 
jugulaires  ,  viennent  du  col,  &  les  deux 
autres  nommés  axillaires  ,  de  chacune 
des  jambes  de  devant.  Les  veines  ju¬ 
gulaires  ont  leur  partie  antérieure  fituée 
au-deflous  de  la  peau.  On  les  apper- 
çoit  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts, 
au-deffous  de  1  angle  poftérieur  de  la 
mâchoire  inférieure.  Elles  reçoivent  le 
fang  de  trois  branches  principales  qui 
le  rapportent  de  la  tête.  Enfuite  les  ju¬ 
gulaires  étant  parvenues  vers  la  cin¬ 
quième  vertèbre  cervicale,  elles  fe  rap¬ 
prochent  ,  s’enfoncent  profondément 
dans  les  parties  charnues  du  col  ,  & 
vont  fe  vuider  dans  la  veine  cave 
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antérieure.  Pendant  leur  trajet  dans  la 
col ,  elles  reçoivent  plufieurs  branches 
qui  rapportent  le  fang  de  cette  partie, 

La  veine  axillaire  du  montoir  (  nous 
ne  parlerons  que  d’un  côté)  ?  reçoit  le 
fang  de  deux  groftes  veines  ,  la  bra¬ 
chiale  interne  &  la  brachiale  externe. 
Celle-ci  le  reçoit  des  fcapulaires  &  de 
la  veine  des  ars  qui  eft  limée  en  devant 
&  au  bas  du  poitrail  y  à  côté  de  Tard  * 
culation  de  i’épaule  avec  le  bras.  Elle 
le  reçoit  encore  de  la  radiale  cutanée  f 
de  la  mufculaire  &  de  la  moyenne  * 
qui  toutes  rapportent  le  fang  qui  a  été 
diftribué  aux  bras  &  aux  parties  voi* 
fines. 

La  brachiale  interne  reçoit  le  fang 
de  la  radiale  ,  celle-ci  de  la  canoniere  9 
ôte.  c’eft~a~dire  ,  que  la  continuation 
de  la  brachiale  interne  accompagne 
farcere  jufques  dans  le  pied,  &  qu’elle 
change  de  nom  à  mefure  qu’elle  reçoit 
le  fang  du  canon  ,  du  paturon  >  de  la 
couronne  &  du  pied. 

La  veine  cave  antérieure  reçoit  en- 
core  derrière  le  cœur  la  veine  diaphrag¬ 
matique. 

La  veine  cave  poftérieure  eft  fituée 

dans 


.  ..  -  49  .  . 

dans  le  bas-ventre,  &  s’étend  depuis  le 

diaphragme  jufqu’a  la  quatrième  ou 
cinquième  vertèbre  lombaire. 

Dans  fon  principe,  elle  eft  fîtuée  un 
peu  à  d  roi  te  ,  &  à  quelque  diftance 
de  f  aorte  ;  mais  elle  s’en  rapproche  & 
finit  par  la  toucher.  Elle  reçoit  dans 
fa  longueur  les  veines  émulgentes  ou 
rénales  ,  les  fpermatiques  ,  celles  des 
ovaires,  les  lombaires  &  les  petites  il* 
iiaques. 

Parvenue  a  la  cinquième  vertèbre 
lombaire ,  la  veine  cave  reçoit  quatre 
troncs  principaux  ,  les  deux  grandes 
iîliaques  &  les  crurales ,  une  de  chaque 
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cote. 

Les  iîliaques  reçoivent  pîufieurs  pe¬ 
tites  branches  qui  accompagnent  les 
artères  du  baflin. 

Les  crurales  reçoivent  le  fang  non- 
feulement  de  pîufieurs  veines  allez  gref¬ 
fes,  répandues  dans  le  corps  de  la  cuifle, 
mais  encore  de  deux  veines  dont  l’une 
eft  défignée  fous  le  nom  de  crurale 
interne,  &  f  autre  fous  celui  de  crurale 
externe. 

Il  eft  inutile  de  décrire  îa  crurale 
interne  :  elle  rampe  toujours  à  côté  de 
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V artère  crurale  >  &  change  de  nom  avec 
die  ,  jufqu’à  ce  que  f  une  &  Taucre 
foient  devenues  pédiales. 

La  crurale  externe  rampe  fous  la 
peau  ,  dans  le  plat  du  dedans  de  la  cuiffe  * 
&  fe  continue  le  long  de  la  jambe  *  du 
jarret*  du  canon,  &c.  jufqu’au  pied. 

Des  vaifleaux  limphatiques  (a  )  . . . . . 
De  leur  ftruéture. ...  Ils  viennent  tous 
fe  rendre  dans  le  canal  torachique,  leur 

réfervoir  commun .  Sentimens  des 

Auteurs  Anglais  fur  l’origine  des  vaif- 

feaux  limphatiques .  Expériences 

d'Haller  &  du  célébré  Kaauw  *  pour 


(a)  Quoique  l’Europe. ait  attribué  leur  découverte 
à  Sartholin  ,  Rudbeck  eft  le  premier  qui  les  ait  vus 
dans  pjufieurs  animaux  ,  &  qui  en  ait  donné  des  fi- 
gures.  Fallope  a  découvert  ceux  du  foie. 

Les  vaiffeaux  limphatiques  fe  rencontrent  dans  les 
quadrupèdes  à  fang  froid ,  dans  les  quadrupèdes  à  fang 
chaud  ,  dans  les  oifeaux ,  dans  les  poiffons,  MM.  Hunier 
&  Hewfon  ont  fait  la  découverte  du  fyftême  limphati- 
que  dans  ces  trois  dernieres  claffes  d’animaux. 

Dans  les  animaux  à  fang  chaud,  nous  ne  connoiffons 
encore  que  ceux  du  bas- ventre ,  de  la  poitrine  &  du  col, 
les  vaiffeaux  limphatiques  du  cerveau,  delà  matrice, 
font  inconnus  &  l’on  n’a  même  que  des  indices  fur 
ceux  des  extrémités.  Ces  vaiffeaux  étant  infiniment 
moins  confiants  que  les  vaiffeaux  rouges  ;  il  eft  pref- 
qu’impofîible  d?en  donner  une  defcription  qui  corn? 
viennent  à  plufieurs  fujets. 


y 

appuyer  leur  fentiment  fur  cette  ori-^ 
gine.  ^ 

Des  fécrétionsi . . .  Des  vaifieaux  ex¬ 
créteurs  8c  fécréteurs  ( a  ). 

Des  vifcéres  en  général. Onadonné 
ce  nom  à  tout  organe  qui*  par  fa  con- 
fiitution*  change  en  grande  partie  les 
humeurs  qui  y  font  apportées.  Parmi 
les  organes  à  qui  cette  définition  con¬ 
vient  en  général  ,  il  en  eft  qui  ont  des 
fondions  plus  particulières ,  &  qui  ad¬ 
mettent  des  dénominations  moins  éten¬ 
dues  :  ceux  *  par  exemple  *  dont  les 
fondions  auront  pour  objetda  répara¬ 
tion  d?une  liqueur  quelconque  *  ou  la 
1  impie  élaboration  d’une  liqueur  déjà 
féparée,  prendront  le  nom  de  glandes , 
&  ceux  qui  font  deftinés  à  recevoir ,  à 
élaborer  la  rnafFe  alimentaire ,  recevront 
celui  cfinteftins. 

Du  cœur  (b).  fci..  Defcription  du 


Parmi  toutes  les  hipoihèfes  fur  la  flruéhire  de 
ces  vaifleaux,  il  n’en  efl  aucune  de  fatisfaifante  :  tou¬ 
tes  parodient  détruites  par  la  facilité  avec  laquelle 
l’ordre  des  fécrétions  eft  boulverfé  dans  certaines  cir- 
conftances, 

(  b  )  Ce  vifcére  ou  quelque  chofe  d’analogue  ,  fe 
rencontre  dans  tous  les  animaux  doués  de  vaifleaux 
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péricarde  5  fac  membraneux  qui  enve* 
loppe  le  cœur....  Obfervation  fur  là- 

féroficé  répandue  entre  le  péricarde  & 
le  cœur....  Defcription  du  cœur....  De 

l’oreillette  droite. .....  Du  ventricule 

droit....  De  d’oreillette  &  ventricule 

gauche....  Des  poumons  {a)...  Defcrip- 

tions  des  poumons. 


clés  deux  genres  :  mais  il  ne  paroît  point  décidé  que 
les  autres  animaux  ayent  un  cœur  :  fi  Ton  trouve 
dans  la  chenille,  la  mouche  ,  le  fearabée  &  dans  la 
plus  grande  partie  des  infeétes  ;  un  vaiffeau  cilindri- 
que  reüerré  par  des  brides,  d’efpace  en  efpace,  & 
dans  lequel  le  fang  fe  porte  de  la  queue  à  la  tête  9 
dans  la  crifaiide  ,  &  de  la  tête  à  la  queue  dans  le  pa¬ 
pillon  ,  parmi  les  polipes  ot  parmi  plufieurs  autres 
animaux  de  la  claffe  marine  ,  il  en  efl  de  plus  gros 
que  nos  petits  poiffons,  tels  que  les  holoturies  ,  où 
Ton  ne  rencontre  rien  de  femblable  au  cœur  :  le  cœur 
n’eà  donc  point  le  caraâere  diftinêfif  de  l’animal  ; 
c’efi  l’inteftin ,  comme  on  le  prouvera ,  qui  coniFitue 
cette  ciafFe  d'être. 

(a)  Les  quadrupèdes  à  fang  chaud  &  à  fang  froid, 
les  cétacées  &  les  oifeaux  ont  des  poumons  ,  les  in« 
feâes  &  un  grand  nombre  de  poiflons  n’en  ont  pas  » 
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CINQUIEME  SÉANCE, 

D  es  glandes  en  général.  Des  glandes 
conglobées..,..  Leur  üruâure....  Leur 
ufage  fe  réduit  à  élaborer  une  liqueur 
déjà  féparée....  Ces  glandes  font  auffi 
nommées  limphatiques,  &  font  prefque 
entièrement  compofées  de  vaiffeaux  de 
ce  genre...  Des  glandes  conglomérées... 
Leur  ftru&ure  a  été  le  fujet  d’une  guerre 
anatomique  (  a  ). 


(tf)  Malpighi  crût  appercevoir  des  follicules  (  mem¬ 
brane  qui  renferme  une  cavité  d’où  part  un  conduit 
excréteur)  dans  ces  glandes  ,  &  regarda  comme  tel¬ 
les  ,  tous  leurs  petits  grains  glanduleux  :  cette  hipo» 
téfe  gagna  toute  l’Europe ,  &  eut  pour  défendeurs  de 
grands  hommes  Boerrhaawe  &  Morganï  ;  Edmond  Kw$ 
eft  le  premier  qui,  en  1666  ,  enfeîgna  h  ftru&ure 
vafculai-re  des  glandes.  Nèhémie  Grew  adopta  le  feu¬ 
traient  de  King\  mais  c’eft  à  Ruifck  que  nous  devons 
la  lumière  qui  nous  éclaire  :  il  publia  en  1696,  que 
tous  les  grains  glanduleux  n’éîoient  qu'un  tiffu  de 
vaifleaux. 

Mais  avant  de  détruire  l*hîpothéfe  des  follicules  ^ 
Ruifch  eut  bien  des  obftacles  à  vaincre.  Sorti  d'une 
boutique  d’apothicaire,  ne  jouilfant  d’aucun  des  avan¬ 
tages  que  procurent  les  belles-lettres  ,  il  n’eut  pour 
lui  qu’un  travail  afîidu  &  une  expérience  Supérieure’ 
k  tous  les  anatomiftes.  La  quantité  de  cadavres  qu'il 
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Sentiment  d'Haller  fur  les  nerfs  des 
glandes  {a)...  Des  glandes  conglomérées 
de  la  poitrine..,..  Des  glandes  bronchi¬ 
ques..,.  Du  thymus,...  Cette  glande  eft 
très - c on li d é r  ab  1  e  dans  le  poulain  ;  elle 
s’afFaifîe  &  difparoît.  pour  ainfi  dire  -, 
dans  le  çhevaî  (b)* 


a.  préparés,  eft  incroyable.:  jamais  homme  n’a  autant 
difféqué ,  il  y  employa  au-delà  de  foixante-dix  ans, 
&  excella  lur-.tout  dans  Fart  de  l'injeéHon. 

11  entra  en  lice  a  avec  Boerrhaawe  ,  défenfèur  de 
j Malpighi  :  mais  celui-ci  avoit  pour  lui  l’éloquence  , 
For  dre  dans  le  difcours ,  l’art  fupérieur  de  rapprocher 
des  faits  épars  ,  pour  étayer  une  thèfe  qu’un  feul  de 
ces  faits  auroit  mal  foutenu,  Fart  enfin  de  réunir  des 
probabilités  dant  la  femme ,  grâce  à  fes  foins  ,  paroif- 
foit  certitude, 

Ruifch  retranché  derrière  fon  fa  voir,  propofoit  mal 
ce  quài  entendoit  parfaitement  bien  ,  il  fe  répétoit  : 
il  ennuyoit  en  difant  la  vérité. 

Mais  enfin  la  théorie  vint  à  l'appui  de  l’anatomie  , 
6c  démontra  le  vice  des  follicules ,  dans  la  fécrétion 
des  humeurs  fluides  &  aqueufes ,  &  l’Europe  entière 
abandonna  i’hipothèfe  défendue  par  1  ejoq ue n cc^p our 
embraffer  la  vérité  que  le  bon  fens  lui  offroit  fans 
ornement. 

(<0  Ces  nerfs  parodient  nombreux  au  premier 
coup,  d’œil  ;  mais  en  les  examinant  de  près ,  l’on 
voit  qu’ils  ne  font  que  palier ,  &  qu’à  peine  il  s’en 
trouve  de  propres  à  la  glande. 

($)  Il  feroiî  fingulrer  que  le  thymus  &  les  reins 
fuccinturiaux  qui  dans  tous  les  animaux,  s’oblitèrent 
avec  Fâge  ,  fuppîéaflent  dans  les  jeunes  fujets  aux 
fonélions  de  parties  qui  ne  font  point  encore  déve¬ 
loppées,  telles  que  les  parties  de  la  génération  ;  lorf- 
que  celles-ci  font  parvenues  à  leur  perfeéfion  ,  les 
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Des  glandes  conglomérées  du  bas- 
ventre....  Du  foie...  Des  vers  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  le  canal  cholédoque  ,  & 
donc  la  figure  eft  a  fiez  femblable  à  celle 
d’une  limande  ou  d’un  cerf-volant...  Ces 
vers  nommés  douves  %  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les 
animaux  ruminans  5  principalement  dans 
la  brebis ,  &  que  ]VL  de  Chalctte  a  décrit 
le  premier  (a). 

De  la  race...,  Sentimens  de  quelques 
auteurs  fur  fes  ufages....  Du  pancréas.,.*,* 
Defcription  des  vers  qui  fe  rencontrent 
dans  le  canal  pancréatique  ,  &  dont 
perforine  n’avoit  parlé  avant  M.  de 


autres  paroifTent  devenir  inutiles  Sc  commencent  a 
diminuer  de  volume.  Au  refte  cette  conjeélure  n’efè 
fondée  que  fur  des  préfomptions  très-vagues. 

(  a  )  M.  Linné  us  „  (  en  parlant  de  ces  vers  qu’il 
nomme  fafcioloi  hep  atica  )  &  des  autres  efpéces  répan¬ 
dues  dans  les  parties  animales ,  prétend  que  Tœuf,  le 
germe  de  ces  vers,  a  paffé  dans  le  corps,  foit  avec  les. 
alimens ,  foit  avec  les  eaux  dont  Ranimai  s’efl  abreuvé. 
Son  affertion  fouffre  quelques  objections  :  il  paroît. 
confiant  que  la  plus  grande  partie  des  vers  trouves 
dans  les  animaux ,  n’ont  point  leurs  femblables  fur  la. 
terre,  ni  dans  les  eaux,  le  ténia- ,  la  douve  ,  &c»  n’ont- 
jamais  été  rencontrés  nulle  part ,  comment  fe  peut-il 
donc  que  le  cheval,  ou  rout  autre  animal,  reçoive  avec 
les  alimens  le  principe  vermineux  ,  puifque  les  efpéces 
«qu’il  offre  dans  la  diffe£tionÿ  n’exiflent  que  dans  luii 

D  iv' 


Lafoffe.,..  Des  reins  &  des  uretères..,» 
Des  calculs  qui  fe  forment  dans  les 
reins....  Des  reins  fùccinturiaux  ou  cap-, 
fuies  atrabilaires....  De  la  v-effie....  Des 
pierres  de  la  v-effie  :  M.  de  Lafojfe  en  con- 
ïerve  de  greffes  comme  une  bouteille:.. 
Des  inteftins  (  a  Divifion  du  canal 


(æ)  Nous  avons  en  général  affigné  ce  nom  au 
canal  ,  dans  lequel  l’aliment  eft  reçu ,  élaboré  ,  6c 
de-là  diftribué  dans  tout  le  fyfteme  animai:  d’après 
çette  définition  ,  i’inteftin  eü  la  partie  la.  plus  elîem- 
tielle  à  la  vitalité,  auiîi  fie  rencontre-t-elle  générale» 
nient  dans  tous  les  êtres  du  genre  animal  :  le  polipe 
eft  fans  cœur,  fans  nerf,  mais  il  eft  creux;  c’eft  u;i 
inteftin  animé. 

Dans  uo  feus  plus  refïerré ,  Finteftin  n’eft  que  la 
partie  du  canal  alimentaire  qui  tient  à  fon  extrémité  p 
qui  eft  cilindriquè  &  plus  étroite  que  la  partie  qu’on 
nomme  eftoniac. 

Dans  les  inférés  &  les  quadrupèdes  à  iang  froid  , 
Feftomac  n'a  gueres  d’autre  marque  diftin&ive  qu<* 
l’élargifteroent  du  canal  dont  la  partie  la  plus  étroite 
eft  appeliée  inteftin, 

11  eft  mieux  marqué  dans  lé  quadrupède  à  fang 

çhaud  &  dans  Fhomme. 

Dans  les  animaux  les  plus  fimpîes  ,  Finteftin  eft 
#e  la  même  longueur  que.  le  corps  ,  tels  font  fanç 
doute  les  polipes.  Dans  les  animaux  plus  compo~ 
fiés  ,  il  a  des  plis  &  des  anfra&uofités  qui  l’allon¬ 
gent  :  il  eft  généralement  fort  court  dans  les  infeétes 
&  les  paillons  ;  il  eft  un  peu  plus  long  dans  les  oi~ 
féaux  ;  U  eft  triple  &  même  quadruple  de  la  longueur 
dans  les  animaux  carnivores ,  fextuple  dans  l’homme , 
$£  extrêmement  long  dans  les  animaux  herbivores. 
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inteflinal..  .  Defcripcion  de  fœfophagd 
&  de  l’eftomac....  Qhfervation  for  les 
caufes  qui  concourent  à  empêcher  le 
cheval  de  vomir..,.  Cette  difpofition 
de  feftomac  ,  eft  la  caufe  des  rup¬ 
tures  qu’il  éprouve....  Defcription  du 
duodénum  9  premier  inteftin  grêle  . . . 
Du  jéjunum ...  De  Ÿilléon ....  Defcrip¬ 
tion  du  cæcum ,  premier  des  gros  in- 
teftins  ,  &  obfervation  fur  fa  valvule..., 
Defcription  du  colon  &  du  rectum . . . . 
Remarque  fur  le  peu  d’efficacité  de  la 
plupart  des  lavemens  ordinaires ,  par 
la  raifon  que  la  liqueur  injedée  eft  à 
peine  fuffifante  pour  délayer  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  le  reBum  :  il 
faut  abfoJument  donner  plufteurs  lave¬ 
mens  de  fuite  *  ou  avoir  une  feriogue 
de  quatre  pintes  au  moins  ,  fi  Ton 
veut  que  le  lavement  fafTe  un  certain 
effet....  Des  pierres  formées  dans  les 
inteftins,  &  de  leurs  différentes  ef- 


fur-tout  dans  les  ru  m  inans  &  la  raifon  en  eft  biera 
fimple,  les  végétaux  contenant  beaucoup  moins  de 
parties  nutritives  ,  que  les  chairs  des  animaux  ,  les 
vifcéres  deftinés  à  féparer  ces  parties  nutritives  ,  doi¬ 
vent  être  beaucoup  plus  longs  &  plus  amples  dans 
les  herbivores  5  afin  que  ces  alimens  y  féjournent  plus 
long-tems ,  &  qu’il  en  foit  extrait  tout  ce  qu’ils  cou*, 
tiennent  de  propre  à  la  nourriture. 


V. 


péces....  Des  bezoards....  des  egagro- 
piles....  Des  vers  qui  fe  rencontrent 
dans  l’eftomac. ....  De  ceux  produit 
par  une  mouche  nommée  par  Linneus 
jlcjtris  ani  œquorum ...  Observations  fur 
ces  vers  &  fur  ceux  que  Linneus  ap¬ 
pelle  JÎfcaris  vermiculans ,  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  inteftins,  &  que  M. 
de  Lafojfc  a  difféqué....  De  1* épiploon 
ou  la  coëffe. 

De  l’irritabilité  des  inteftins,...  La 
plupart  des  coliques  n’ont  pour  caufe 
que  cette  irritabilité  portée  au  dernier 
degré  par  un  ftimulus  renfermé  dans  les 
inteftins,  tel  que  Lair  ,  &c...  Du  mou¬ 
vement  qui  eft  la  fuite  de  la  contrac¬ 
tion  fucceffîve  dJun  ou  pluileurs  an¬ 
neaux  de  l’inteftin....Defcription  déco 
mouvement  nommé  périftaitique. 

Du  mouvement  antipériftaltique  .... 
Du  Convolvulus  ou  intus-fuception  des 
inteftins..,..  Vîtefle  du  mouvement 
périftaitique  (ci). 


(a  )  Elle  eft  très-confidérable  dans  les  oifeaux  , 
6l  fur-tout  dans  les  canards  ;  un  peu  moins  dans  les 
herbivores ,  &  beaucoup  plus  lente  dans  les  carnivo¬ 
res  où  toutes  les  fubftances  graifteufes  contribuent  à 
la  retarder. 


SIXIEME  SEANCE. 

T  a  E  mouvement  du  cœur  ,  premier 
moteur  des  fondions  animales  (a). ... 
Ce  mouvement  a  pour  agent  la  dilata¬ 
tion  &  la  contradion  alternative  des 
embouchures  des  veines  cave  &  pul¬ 
monaire  ,  celle  des  oreillettes  droite 
&  gauche  ,  &  celle  des  ventricules 
correfpondans....  Ordre  de  dilatation 
&  de  contradion,  conftamment  fuivi 
dans  fétat  de  fan  té. ...  Maniéré  dont 
l’extrême  foibleffe  ou  les  approches  de 
la  mort  troublent  ce  mouvement..... 
Vîteffe  &  promptitude  avec  laquelle 
s’exécute  ce  mouvement.....  Force  ex¬ 
traordinaire  de  ce  mouvement....  Ex¬ 
périence  de  Kedy  de  Jurin ,  de  Haller, 
&  fur  tout  de  Borelli ,  fur  cette  force 
évaluée  par  ce  dernier  k  beaucoup  plus 


(  d)  ïl  eft  le  véritable  principe  de  la  vie  dans  tous 
le  s  animaux:  qui  en  font  doués,  &  fi  après  fa  répara¬ 
tion  du  corps ,  la  machine  conferve  encore  plus  ou 
moins  long-tems,  l’apparence  du  mouvement  &  de  îa 
vie,  c’eft  un  refte  de  la  fecouffe  qu’il  avoit  imprimé 
&L  dont  l’effet  fe  propage  même  après  lui. 


de  cent  mille  livres.,..  Combien  il  efï 
ai fé  de  prouver  que  cette  force  eftpro- 
digieufe,  en  prenant  i 'homme  pour  ob¬ 
jet  de  comparaifon  (a).  Réflexions  fur 
cette  force. 

La  prérogative  de  produire  un  mou* 


{a  )  A  toutes  les  pulfations  du  cœur  ,  toutes  les 
artères  du  corps  humain  s’élèvent  :  elles  dilatent  fans 
exception,  toutes  les  parties  en  même -teins,  puif- 
quelles  s’étendent  par-tout. 

Le  cœur  en  chafîant  le  fang,  ell:  le  feul  moteur  de 
ce  mouvement;  car  on  le  fupprime  fur  le  champ  * 
en  arrachant  le  cœur,  ou  en  liant  l’artère  aorte. 

Le  cœur  furmonte  donc  le  poids  de  i’athmofphere 
qui  preffe  fur  toute  la  furface  du  corps  ;  comme  cette 
furface  eft  d’environ  quinze  pieds  ,  ce  poids  ,  félon 
les  îoix  de  la  phyffque,  eft  équivalent  à  celui  de 
quinze  fois  trente-trois  pieds  d’eau  ou  de  trente  & 
quelques  mille  livres.  Ce  n’eff  pas  tout  :  qu’on  place 
une  perfonne  fur  un  genou,  quoique  ce  poids  nous 
paroiffe  fouvent  auiîi  léger  qu’agréable ,  il  eft  au  moins 
de  cent  livres,  &  cependant  il  eff  élevé  &  rabaiffé 
à  chaque  puifation  du  cœur  ,  par  une  petite  artère 
qui  ne  reçoit  qu’une  très-petite  portion  du  fang ,  Sc 
qui  n’eft  donc  qu’une  foible  efquiffe  de  l’effet  que  fait 
le  cœur,  puifque  dans  i’inftant  où  elle  s’élevoit,  tou¬ 
tes  les  artères  du  corps  étoient  également  dilatées. 

Il  eft  étonnant  fans  doute  qu’un  auffi  petit  organe 
produife  un  mouvement  auffi  fort  :  mais  on  doit  s’ac¬ 
coutumer  à  ces  merveilles,  quand  on  a  vû  les  mufcîes 
de  la  mâchoire,  caffer  des  noyaux  qui  demandoient 
trois  cents  livres  pour  être  écrafés  ;  &  que  l’on  fe 
rappelle  la  force  prodsgieufe  des  convulfions.  On  a 
yt  piufieurs  perfonnes  ùès-robuftes  a  hors  d’état  dt 


ëi 

vement  très  “-vif  ,  étoit  abfoîurnefct 
néceffaire  dans  le  cœur,  puifqü’il  eft 
l’unique  moteur  de  la  machine  ani¬ 
male  ,  on  a  voulu  lui  agréger  des  af- 
fociés  5  tel  que  la  force  contra&ive  des 
artères,  l’ofcillation  des  vaiffeau'X  ca¬ 
pillaires  ,  Fair,  !a  chaleur  ,  Preu¬ 
ves  qui  détruifent  chacune  de  ces  aflèr- 
tio'ns....  Le  principe  de  la  force  méca¬ 
nique  du  cœur  ,  fe  trouve  en  partie 
dans  fa  ftrudure  ,  dans  la  texture  de 
fes  fibres  ,  formant  des  arcs  en  tout 
fens  ;  h  l’égard  de  la  caufe  qui  met  en 
jeu  cette  force,  on  eft  obligé,  d’en  re¬ 
venir  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  l’ex¬ 
trême  irritabilité  de  ce  vifeere  &  lapré- 
fence  toujours  confiante  du  ftimulus 
fanguin:  tous  les  raifonnemens  qui  veu¬ 
lent  l’attribuer  à  famé  ou  aux  nerfs , 
ne  peuvent  réfifter  à  l’expérience  & 
aux  faits  anatomiques  qui  les  combat- 

contenir  la  force  des  mufcles  irrités  qui  courboient 
le  corps  en  arc. 

Cette  force  eft  l’effet  de  l’irritation  que  paraît  met¬ 
tre  en  mouvement  un  fluide  moteur;  &  l’on  fait  de 
quoi  eft  capable  le  fluide  électrique  >  fair  enfermé 
dans  le  nître  échauffé  ,  &  la  chaux  fulminante  de  lor; 
les  effets  de  l’irritation,  font  comme  ceux  delà  poudre 
à  canon ,  hors  de  toutes  proportions ,  avec  les  caufes 
viflbles  dont  ils  paroiffent  être  l’effet. 
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tent  de  la  maniéré  la  plus  viétorieu- 
fe  (  a  )* 

Du  fang  &  de  fa  qualité....  Raifon 
pour  laquelle  le  fang  veineux  eft  plus 
noir  que  cellui  des  artères,  tirée  de  M. 
Senac La  couleur  rouge  du  fang  ne 
parole  être  qu’un  jaune  exalté....  Expé¬ 
rience  de  Davies  &  d 'Haller  pour  le 
prouver....  Parmi  les  couleurs  *  du  fang* 

C~lr  .-H  r— r  ....  U„ 

(a)  Plufieurs  animaux  ont  été  fournis  à  l’expérience: 
on  leur  a  arraché  le  cœur:  ceux  à  fang  froid  ont  vécu  & 
îong-tems  vécu  ,  après  cette  cruelle  opération  :  ils  ont 
regardé,  fauté,  marché  &  donné  toutes  les  marques  de 
volontés  dont  ils  étoient  fufceptibles.  Dans  nos  cüifi- 
iies,  les  tanches  &les  anguilles  nous  offrent  journel¬ 
lement  ces  faits.  Dans  l’homme,  famé  continue  fes 
fondions ,  après  qifon  lui  a  arraché  le  cœur.  Un  des 
malheureux  qui  avoit  trempé  dans  la  conjuration  des 
poudres,  a  continué  de  prier.  Un  autre  a  encore  pro¬ 
féré  quelques  paroles ,  en  regardant  &  en  tenant  dans 
fa  main  fon  coeur  palpitant  que  le  bourreau  venoit 
de  lui  arracher.  Enfin  les  maladies  du  cœur  j  n’affec¬ 
tent  point  Pâme.  Lé  célébré  Haller  dit  avoir  vû  & 
traité  un  jeune  homme  qui  avoit  confervé  toutes  les 
fondions  de  famé ,  avec  un  cœur  rongé  par  des  ulcérés. 

D’un  autre  côté ,  le  cœur  féparé  du  corps,  &  con- 
féquemment  fouflrait  de  l’empire  de  lame ,  continue 
fes  battemens,  fur-tout  dans  les  animaux  à  fang  froid. 
Donc  le  cœur  a  une  fource  de  mouvement  qui  ne 
tient  point  à  famé  puifqu’elle  agit  fans  lui ,  &  que 
réciproquement  il  peut  agir  fans  elle,  fi  on  lui  four¬ 
nit  un  ftimulus,  après  qu’il  eft  arraché  du  corps  d’un 
animal  quelconque. 


©n  doit  compter  la  blancheur..,.  Détail 
fur  les  changemens  qu’éprouve  le  fang  , 
lorfqu’il  a  perdu  fon  mouvement ,  ou 
qu’il  eft  tiré  de  fes  vaiffeaux. . . .  Ré¬ 
flexions  fur  les  poîipes...  La  partie  rou¬ 
ge  du  fang,  eft  compofée  de  globules 
que  le  microfcope  a  démontré  à  Mal- 
pighi  &  fur-tout  a  Leuwenhœck  qui  les  a 
fuivi  davantage  ( a )...  Parmi  les  élémens 
du  fang,  les  anciens  &  fur-tout  Arif- 
tote  admettoient  les  fibres  que  préfente 

fon  coagulum .  Borellieûle  premier 

qui  ait  réfuté  cette  erreur  ;  Boerrhaavc 
&d:  autres  grands  hommes  l’ont  fuivi.,. 
Parmi  les  principes  conftituansdu  fang, 
la  chaleur  eft  celui  qui  s’en  échappe  le 
premier..,.  D’après  les  expériences  de 
Martine  y  de  Derham  ,  &c.  La  chaleur 


(<z)  La  figure  de  ces  globules  fut  long-ttms  dis¬ 
putée  ;  mais  les  expériences  Haller  ont  ramené  le 
plus  grand  nombre  à  fon  fentiment,  &  l’on  conviens 
aflez  généralement,  qu’ils  font  fphériques  ;  que  leur 
diamètre  eft  d’environ  un  cinq  millième  de  pouce  * 
qu’ils  ne  font  point  un  fimple  amas  de  globules  di- 
viftbles  à  l’infini  ,  comme  ceux  du  mercure ,  mais 
qu’ils  font  circonfcrits ,  terminés  &  foîides.  Il  eft  en¬ 
core  incertain  fi  ils  font  élaftiques ,  les  Auteurs  qui 
les  ont  fuppofé  pleins  d’air ,  n’avoient  pas  réfléchi  ; 
qu’ils  font  d’eaviron  un  onzième  plus  pefants  que 
l’eau. 


animale  eft  environ  de  vingt-neuf  à 
trente  degrés  de  Réaumur  *  Ôc  elle  ne 
va  point  au-de-la  de  trente-cinq  ,  fans 
danger  pour  là  vie,  excepté  dans  cer¬ 
tains  oifcaux.  (u)..e.  La  chaleur  dufang 

a 


(  a)  Lé  fang  eft  même  fi  peu  fufceptible  de  prendra 
un  degré  de  chaleur  fupérieur ,  que  dans  une  athmof- 
phère  infiniment  plus  chaude,  il  refie  au- défions  de  ce 
degré.  Dans  les  bains  de  Finlande ,  l’eau  eft  à  foixante 
degrés  de  chaleur,  &  le  fang  refis  à  trente-deux. 

Une  chaleur  humide  auin  confidérabîe ,  incom¬ 
mode  vivement  :  le  vifage  pâlit  ;  un  fentiment  dé- 
fagréable  fe  fait  fentir  au  bout  des  doigts  ;  &  l’on 
périroit  infailliblement ,  fi  l’on  s’opiniâtroit  à  refier 
dans  une  eau  thermale  suffi  chaude,  on  peut  cepen¬ 
dant  y  réfifter,  &  même  aller  au-de-là.  MM.  Du¬ 
hamel  &  Tillet  ont  vû  dans  une  étuve ,  une  fervante 
foutenir  une  chaleur  fupérieure  à  l’eau  bouillante: 
ies  étuves  ruffes  vont  à  foixante  ~  feize  degrés  de 
Réaumur. 

On  foutient  beaucoup  mieux  la  chaleur  féche  que 
la  chaleur  humide  :  &  l’homme  vit  fans  un  danger 
preffant  ,  dans  une  athmofphère  infiniment  fupérieure 
par  la  chaleur,  à  celle  de  fon  fang.  La  chaleur  du 
Sénégal  &  de  quelques  contrées  de  la  Zone  torride  ± 
eft  de  foixante  degrés  de  R%umur.  Dans  ces  énor¬ 
mes  chaleurs ,  il  périt  bien  du  monde ,  il  eft  vrai  9 
mais  le  peuple  travaille,  voyage  furvit. 

C’eft  une  confiance  qui  a  étonné  :  le  même  homme 
peut  vivre  dans  les  régions  glacées  de  la  Laponie 
ou  le  froid  a  été  jufqu’à  trente-cinq  degrés  de  Réau¬ 
mur  ,  au-deffous  de  la  glace  ,  &  dans  les  climats  brû- 
lans  du  Sénégal ,  où  la  chaleur  eft  montée  jufqu'à 
foixante  degrés  au-deffus  :  ce  qui  fait  une  échelle  de 

quatre-vingt-quinze 


a  eela  de  particulier  ,  qu’elle  ne  monte 
jamais  au-de-la  cfiun  degré  fixe  &  mé¬ 
diocre  ;  &  cette  chaleur  a  de  plus  la  pro¬ 
priété  de  fe  produire  très-aifément  dans 
une  athmofphère  infiniment  Froide(a). 

quatre-vingt-quinze  degrés ,  dans  laquelle  la  vie  de 
î’homme  peut  fubfdîer  ;  échelle  qui  paffe  de  beau® 
coup  celle  de  beau  froide  à  l’eau  bouillante.  Après 
ces  expériences ,  plaignons-nous  de  notre  fragilité  & 
‘de  notre  foiblelle. 

(à)  C*eft-à-dire que i dans  les  froids  rigoureux  du 
Spitçberg&l  de  la  nouvelle  Zambie  ,  les  caufes  in¬ 
térieures  de  là  chaleur  produifent  aifément  foixantô 
degrés  au-defïus  de  la  chaleur  de  Tathmofpheîe  ;  mais 
qu’arrivée  à  un  certain  point,  cette  chaleur  animale 
n'augmente  plus  ,  même  dans  une  athmofphere  de 
beaucoup  fupérieure  à  fon  degré. 

A  l’égard  des  caufes  intérieures  de  cette  chaleur  f 
il  ne  faut  point  la  chercher  dans  une  fermentation  in¬ 
térieure  :  tout  nous  prouve  qu’elle  e(t  la  fuite  de  l’ac¬ 
tion  mufculaire.  C’eft  par  le  mouvement  que  fe  don¬ 
nent  les  chaiTeurs  de  la  Sibérie  ,  qu’ils  regagnent  & 
fe  confervent  les  vingt- neuf  degrés  de  chaleur  né- 
ceffaires  à  la  vie,  qu’une  athmofphere  glaciale  leur  ôte 
continuellement. 

Un  homme  expofé  aux  froids  d’un  hiver  rude,  & 
qui  s’abandonne  aux  douceurs  du  fommeil ,  perd 
bien-rôt  toute  la  chaleur  que  fon  rang  avoit  de  plus 
que  l’air  qui  l’environne  ,  ce  même  homme  réveü]é 
à  tems,  &  encouragé  à  marcher  fortement,  reprend 
bien-tôt  la  chaleur  qu’il  avoit  perdue.  Cependant  il 
n’a  fait  qu’agiter  fes  ittufcles ,  &  n’a  ajouté  à  fon  fang, 
ni  ferment,  ni  matière  putride. 

Malgré  l’autorité  de  ces  faits ,  il  eft  encore  bien 
des  obje&ions  contre  cette  théorie ,  mais  nous  rui 
nous  amuferons  pas  à  les  détailler» 
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De  Ÿ élément  volatil  du  fang....  Dé¬ 
faut  de  fanaiife  par  le  feu  5  lorfqu’on 
veut  obtenir  les  différentes  fubftances 
qui  compofent  le  fang  . . .  De  la  terre 
fèrrugineufeque  fourniffent  les  globules 
rouges  du  fang  (a).  Des  autres  fubftan¬ 
ces  fournies  par  fanaiife  &  défoliation 
de  chacun  de  ces  produits  9  dans1  la  mar¬ 
che  des  fécrétions....  Plus  un  animal 
eft  robufte,  plus  fon  fang  contient  de 
globules  rouges.. ..  Dans  les  animaux 
foibles  ,  le  contraire  a  lieu  ....  Senti- 
mens  des  anciens  fur  finfiuence  des 
fluides  fur  les  tempéramens.  » ..  Senti- 
mens  d r Haller  qui  attribue  aux  folides , 


(a  )  Après  l’analife  du  fang  par  le  feu  ,  fl  l’on  ap¬ 
proche  de  l’aimant  de  la.  terre  calcinée  qui  refte  au 
fond  du  vaifleau,  cet  aimant  fe  trouve  bien-tôt  chargé 
d’une  infinité  de  petites  portions  terreufes  ;  li  l’on 
raffemble  ces  particules  attirées  &  qu’on  y  ajoute  du 
phlogiftique  en  les  foufflant  avec  la  lampe  fur  du  char¬ 
bon  *  alors  elles  fe  réunifient ,  Sc  donnent  du  fer  en 
globule. 

Cette  terre  femigineufe  eft  entièrement  fournie 
par  la  partie  royge  ,  les  liqueurs  albumineufes  n’en 
donnent  jamais  ,  &  c’eft  cette  propriété  des  globules, 
qui  a  fait  conjeéfurer  que  leur  rougeur  pourroit  bien 
venir  du  fer  dont  la  couleur  rouge  fe  manirefte  dans 
la  pierre  hématite,  le  colcothar  ,  les  tuilles,  la  rouil¬ 
le  ,  &c.  d’ailleurs  les  liqueurs  martiales ,  prifes  en  mé* 
decrne  ,  ajoutent  vifibiement  à  la  couleur  du  fang. 
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comme  moins  variables  *  ce  que  les  an¬ 
ciens  avoient  recherchés  dans  les  flui¬ 
des. 

Des  mouvefnens  du  fang  (æ)....  Rai- 
fons  qui  devroient  retarder  la  vîteffe 
du  fang  dans  les  dernieres  ramifica¬ 
tions  (£)....  Sentimens  de  nos  plus 


(4)  Dans  tous  les  animaux  à  fang  froid  &  à  fang 
chaud  ,  les  globules  du  fang  fe  meuvent  avec  ra¬ 
pidité  ,  d'un  mouvement  uniforme  &  réglé ,  ils  avan¬ 
cent  par  l’axe  des  vaiffeaux  ,  &  par  des  lignes  pa¬ 
rallèles  à  l’axe ,  fans  jamais  fe  mêler  :  chaque  globule 
fuit  la  direction  qui  lui  eft  propre  ,  fans  choquer 
celle  qui  s’avance  fur  une  ligne  parallèle  :1a  vîteffe  de 
ce  mouvement  eft  confidérable  ;  l’oeil  ,  armé  d’une 
loupe,  a  peine  à  le  fuivre  :  on  a  tenté  de  l’évaluer; 
il  paroît  d’après  les  expériences  ,  que  cette  vîteffe  va 
à  cinquante  pieds  par  minute  ,  au  fortir  du  cœur , 
mais  cette  vîteffe  n'eft  pas  égale  dans  toute  la  co¬ 
lonne  fanguine  ,  les  globules  qui  fuivent  l’axe  du 
vaiffeau  ,  ont  une  fuperiorité  de  vîteffe  bien  vifible. 

(  b)  De  très-habiles  Mathématiciens  ,  après  avoir 
examiné  les  obftacles  multipliés  qui  doivent  s’oppo- 
fer  à  la  vîteffe  du  fang ,  à  mefure  qu’il  s’éloigne  du 
cœur  ,  ont  cru  pouvoir  affirmer  que  cette  vîteffe  , 
dans  les  dernieres  ramifications  des  artères  ,  ne  de- 
voit  être  à  celle  du  fang ,  à  fa  fortie  du  cœur  ,  que 
comme  1  eft  à  5000*  11  eft  dommage  que  le  réfultat 
de  ces  calculs  ingénieux;  &  démontrés  prefque  géo¬ 
métriquement  ,  s’accorde  fi  peu  avec  ce  que  nous 
offre  la  nature. 

Des  expériences  réitérées  ont  prouvé  que  le  fang 
ne  perd  que  peu  de  fa  vîteffe  ,  en  paflant  du  tronc 
dans  les  branches  &  des  branches  dans  les  vaiffeaux 
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grands  Phifïôlogiftes  ,  fur  ce  qui  peut 
diminuer  cetre  retardation,  tandis  que 
tout  fernfoJe  concourir  à  la  rendre  ex¬ 
trême .  Du  mouvement  de  fiftoîe 

&  de  diaftoie ,  &  de  les  effets,  . . .  Du 
pouls» . . .  De  la  force  de  la  dériva- 


capillaires.  Le  Baron  à’Haller  a  vu  de  très-petites 
artères  fournir  un  jet  aufti  élevé  que  celui  qu’on  a 
aftigné  à  Montpellier,  au  fang  de  la  carotide. 

Lejmême  Haller  a  vu  (  non  fans  une  extrême  fur* 
prife  )  dans  le  iang  des  vaifîeaux  capillaires  )  où  les 
globules  fe  fuiyent  un  à  un)  une  vîteffe  prefque 
égale  à  celle  des  gros  troncs.  U  a  vû  de  petites  vei¬ 
nes  capillaires,  pliées ,  divifées  par  des  anaftomofes, 
former  un  réfeau  que  le  fang  parcouroit  avec, une  ra¬ 
pidité  que  l’œil  avoir  peine  à  fuivre.  Aufti  ne  craint- 
il  point  d’affirmer  avec  M.'  Spalan^ani  ,  que  non- 
feulement  la  vîteffe  du  fang  des  dernieres  artérioles, 
eft  prefqu’égale  (  dans  les  animaux  vigoureux ,  )  à  celle 
des  greffes  artères  ;  mais  encore  que  cette  vîteffe  exifte 
même  dans  le  fang  des  veines. 

Mais  fi  dans  un  animal  robufte  la  vîteffe  avec 
Laquelle  le  fang  fe  meut  ,  ne  nous  permet  point 
d’appercevôir  une  inégalité  fenfible  entre  la  vîteffe 
de  fondée  fortie  la  derniere  du  cœur,  &  la  vîteffe 
de  fondée  qui  la  précédé ,  cette  inégalité  eft  très-vi- 
fible  dans  ranimai  affoibli  ou  mourant  ;  on  diffimgue 
aifément ,  alors  ,  la  fupériorité  de  la  vîteffe  qu’a  cett® 
derniere  ondée  ,  fur  celle  qui  la  précédé  ,  &  l’on 
diftingue  même  la  fecouffe  qu’elle  lui  donne  :  d’ailleurs 
îi  eft  prouvé  que  le  mouvement  commence  toujours- 
à  fe  perdre  dans  les  vaïffeaux  les  plus  éloignés  du 
cœur.  Donc  le  mouvement  s’altère  dans  les  dernieres 
ramifications  des  artères. 
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tîon  (  a), .  * ..  Divers  phénomènes  que 
préfente  cette  force  fmguliere,  qui  agit 
fur  les  artères  &  fur  les  veines,  mais 
moins  dans  ces  dernieres... .  Oh  1er  va¬ 
lions  fur  îa  faignée  &  les  effets  qu’elle 
doit  produire  (£)....  La  force  de  la  dé¬ 
rivation  agit  même  après  qu’on  a  arra¬ 
ché  le  cœur»,..  Du  mouvement  arté¬ 
riel .  Du  frottement  des  globules..... 

Ce  frottement  eft  la  caufe  de  la  cha¬ 
leur  .....  Exemples  qui  ont  rapport  à 
cette  affertion  ....  De  l’attraétion  des 
globules  entr’eux....  De  l’air  fixe  con¬ 
tenu  entre  les  parties  conftituantes  du 
fang....  Phénomènes  que  préfente  cet 
air,  lorfqu’il  vient  a  le  dégager  dans 
les  cadavres...  ..  Obfervations  fur  les 
fymptômes  qui  précédent  &  qui  an¬ 
noncent  que  lefangva  perdre  fon  mou¬ 
vement  ,  que  la  machine  va  s’éteindre... 
33u  mouvement  du  fang  veineux,,  pref~ 
que  généralement  oublié  dans  tous  les 

(  a  )  Si  l’on  ouvre  un  vai fléau  ,  il  fe  forme  fur  îe 
champ  deux  torrens  de  direéflon  oppofée,  &  le.  fang 
vient  fe  précipiter  dans  la  bleflure  ,  &  depuis  le 
îronc  de  l’artère  ,  &  depuis  les  branches. 

(&)  La  faignée  d’une  artère  devroiî  être  indiquée 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  rappeller  îa  circulation 
éteinte  ou  prefqu’éteiate. 
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traités  de  Phyfiologie  ,  excepté  dans 
celui  à}  Haller. 

Des  fécrétions  &  des  différentes  hu¬ 
meurs  qui  en  font  l’objet.,,.  Nouvelle 
maniéré  de  clafTer  les  humeurs  d’après 
leurs  qualités  naturelles  (a).,.  Obferva- 
dons  fur  chacune  des  fécrétions  particu¬ 
lières  à  tel  ou  tel  organe  ,  &  fur  les 
principes  qui  les  compofenr...  Syftême 
d 'Haller  fur  l’ordre  des  fécrétions. 

De  la  digcftion...  De  la  chilification... 
De  la  circulation  :  cette  découverte 
eft  attribuée  à  Harvey ,  Médecin  An¬ 
glais  (3).,..  De  la  transfufion, 

(  a  )  Cette  méthode  eft  préférable  à  celle  de  plu- 
Heurs  Auteurs  qui  ont  coutume  de  daller  les  hu¬ 
meurs  d’après  des  hipothèfes  très-douteufes  &  très- 
difputées ,  en  accordant  aux  unes  la  faculté  de  ren¬ 
trer  dans  la  maffe  du  fang  ,  en  reléguant  les  autres 
au  rang  des  excrémens  ,  &  en  admettant  une  troi¬ 
sième  clafte  mixte ,  réunifiant  les  deux  cara&eres. 

(h  )  Cet  honneur  lui  eft  difputé.  Janfon  d’ Almero* 
vum  s  dans  un  traité  fur  les  inventions  nouvelles , 
imprimé  en  1684,  femble  prouver  que  la  circulatioa 
éîoit  connue  dHippocrate.  D’autres  ont  dit  que  Platon 
&  Anflote  la  connoiffoient  ;  que  les  Chinois  l’avoient 
annoncée  400  ans  avant  qu’on  en  parlât  en  Europe. 
On  allure  aufti  que  Fra-Paoio-Sarpi ,  fameux  Véni¬ 
tiens  la  découvrit  le  premier  ;  mais  que  n’ofant  l’an¬ 
noncer  de  peur  de  Tinquifition,  il  fe  contenta  d’ea 
parler  à  Fabrice  d' Aquapendente ,  lequel  la  démontra 
a  Harvey  qui  avoit  étudié  fous  lui  à  Padoue ;  &  que 
ce  dernier ,  fe  moquant  de  l’inquifition  ,  la  publia  en 
Angleterre. 


SEPTIEME  SÉANCE. 

D  U  crâne  ou  ventre  fupérieur...  De 
ces  différentes  régions  &  des  os  qui  le 
compofent,  (V~oyeç  F  abrégé  d’Hippia ■* 
trique  ci  -  après  ) >  détails  fur  la  con¬ 
formation  ?  les  éminences  &  cavités  de 
ces  os,...  L’ufage  du  crâne  eft  de  ren¬ 
fermer  la  cervelle....  De  la  cervelle  (æ).~ 


(a)  Les  trois  parties  de  la  cervelle  fe  rencontrent 
chez  prefque  tous  les  animaux,  mais  avec  une  gra¬ 
dation  continuelle  ;  depuis  l’homme  dont  le  cerveau 
eft  plus  grand  &  plus  compofe,  jufqu’aux  infe&es  , 
il  diminue  continuellement.  Les  oifeaux  Pont  plus 
grand  que  les  quadrupèdes ,  &  ceux-ci  infiniment  plus 
grand  que  les  poiflbns. 

Dans  les  infeâes,  ce  ne  font  que  deux  petits  tu¬ 
bercules,  dans  lefquels  fe  termine  la  moelle  de  l’épine* 
Quelques  coquillages  &  animaux  marins  n’ayant 
point  de  tête,  ne  peuvent  avoir  de  cerveau  :  ils  ont 
cependant  une  efpéce  de  moelle  épiniere,  comme  le 
lièvre  marin.  Mais  il  eft  d’autres  petits  animaux  aqua¬ 
tiques  qui  n’en  ont  aucun  veftige,  comme  les  pollpes^ 
les  orties,  les  étoiles  &  les  animaux  mtero fe opiques* 
Nous  venons  de  dire  que  l’homme  a  le  cerveau? 
plus  vafte  que  tous  les  animaux  ;  cela  n’eft  pas  exac¬ 
tement  vrai  ,  &  fouftre  des  exceptions.  Le  cerveau? 
du  linge  ,  eft  au  poids  du  corps  entier»  comme  ® 
eft  à  24.  Il  eft  encore  de  petits  oifeaux  dont  ïe  cer¬ 
veau  eft  au  poids  de  tout  le  corps ,  comme  r  eft  à  27-*: 
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Les  membranes  qui  enveloppent  la  cer¬ 
velle  5  ont  en  général  reçu  le  nom  de 
méningés  :  on  en  diftingue  trois  ,  la 
dure-merc  ?  la  pie-rnere  &  farachnoï- 
de....  Defcription  de  la  dure-mere..,.. 
Elle  eft  cette  membrane  que  Ton  ap- 
perçoit  d’abord  en  levant  la  calotte  du 
crâne..,.  C’eft  la  plus,  forte  de  toutes.., 

. -  'i  n  «T  "  —  .  ,  „  ..  ..  ..  .  . '  ■"  ■  *>'  M, 

Dans  l’homme  cette  proportion  varie  félon  l’âge  ç 
elle  eft  dans  l’enfant  de  fix  ans  ,  comme  l  eft  à  22 
niais  dans  l'adulte,  comme  1  eft à  25 ,  &  même  dans 
certains  fujets,  comme  1  eft  à  30. 

■  La  difficulté  de  fixer  cette  proportion  dans,  l’homme, 
vient  de  ce  qu’il  eft  plus  ou  moins  gras  ;  &  comme 
cette  gra’ffe  n’eft  qu’accidentelle,  on  ne  peut  gueres 
la  compter  comme  faifant  partie  desfolides  du  corps 
humain. 

La  fubftance  du  cerveau  eft  plus  péfante  que  l’eau 
quoiqu’elle  renferme  beaucoup  d’huile.  On  a  obfervé 
qu’elle  devient  plus  légère  avec  l’âge ,  &  qu’elle  eft 
îrès-légere  dans  les  fous. 

Dans  l’homme  le  cerveau  a  une  figure  ovale  fort 
épaifie,  Dans  les  poiffons ,  il  eft  très-applati;  il  n’a 
qu’une  petite  hauteur,  dk  il  lui  manque  plusieurs  des 
parties  qu’il  a  dans  l’homme.  Les  oifeaux  font  plus 
compoi'é  .  mais  il  conferve  des  reffernblançes  conft- 
dérables  avec  le  cerveau  des  poiffons ,  comme  la 
cavité  particulière  des  couches  optiques  &  îe  défaut 
des  corps  calleux.  Les  quadrupèdes  en  général,  l’ont 
plus  reftemblant  à  celui  de  l’homme.  Il  eft  furprenant 
qu'il  en  différé  davantage  dans  îe  chien,  qui  paroît 
çtre  un  des  quadrupèdes  le  plus  intelligent.  Le  chien 
n%  point  de  glande  pinéaîe. 
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De  fes  duplicatures  connues  fous  le 
nom  defaulx  &  de  tentes  du  cervelet.,. 
Des  finus  ou  réfervoirs  où  vient  fe  ren¬ 
dre  le  fang  des  veines....  Nous  en  dif- 
tinguerons  trois  principaux,  le  longi¬ 
tudinal  &  deux  latéraux....  De  la  pie- 
mere ,  fa  defcription. . .  .  Son  ufage.... 
De  farachnoïde..  .  Divifion  de  la  cer¬ 
velle  en  trois  parties ,  Je  cerveau ,  le 
cervelet  &  la  moelle  allongée....  Def¬ 
cription  de  chacune  de  ces  parties...  De 
la  moelle  épiniere,  qui  tfeft  que  la  con¬ 
tinuation  de  la  moëlle  allongée...  Piu- 
fieurs  Phyfiologiftes  placent  dans  la  cer¬ 
velle,  le  fîége  de  famé....  Raifons  qui 
femblent  prouver  cette  affertion...  Ex¬ 
périences  d 'Haller  ,  pour  déterminer 
quelle  eft  la  partie  de  la  cervelle  où 
réfide  famé  ou  le  fentiment....  Réfui- 
tats  de  ces  expériences ,  en  faveur  de  la 
moëlle  allongée. 

Des  nerfs  ( a ). . . .  Obfervation  fur  Je 
mot  nerf  qui  a  été  &  qui  eft  encore  de 
nos  jours  appliqué  à  des  fubftances 


(  a  )  Les  animaux  qui  n'ont  point  de  cerveau  ni  de 
moëlle  épiniere,  ne  peuvent  avoir  de  nerfs,  les  po¬ 
lypes,  les  zoophites  en  font  dépourvus* 


toutes  différentes  (æ).,..  Les  nerfs  font 
conftamment  applatis  ,  c’eft  ce  qui  les 
diftingue  des  artères  ;  ils  font  blancs  & 
ne  font  jamais  (impies  :  chaque  nerf  vifi- 
bleeft  un  paquet  de  cordons  médullaires, 
enveloppés  par  la  pie-mere,  &c  réunis  par 
une  cellulofité.  Cette  ftruâure  eft  fur- 
tout  viiibJe  dans  le  nerf  optique  des  poif- 
lons....  L’intérieur  des  nerfs,  leur  par¬ 
tie  effentielJe  eft  la  moëlle ....  La  fé¬ 
condé  partie  des  nerfs  ,  eft  leur  enve¬ 
loppe  (h) . 'Certains  auteurs  ont 


(a)  Non-feulement  les  anciens  ont  donné  le  nom 
de  nerf  9  aux  ligamens  &  aux  tendons  ,  mais  aux 
snufcles  même.  Celfe  prend  très-fou  vent  le  nom  de 
nerf  en  ce  feus  :  Arïjlote  appelle  nerf  les  cordons  ten¬ 
dineux  des  valvules  du  cœur.  De  nos  jours  ,  nous 
entendons  prefqae  toujours  appeller  nerfs  les  ten¬ 
dons  ;  nous  difons,  en  parlant  de  la  jambe  d’un 
cheval  ,  il  a  le  nerf  bien  détaché,  au -lieu  de  dire  le 
tendon. 

(A)  Galien  avoit  crû  que  les  nerfs  étoient  recou¬ 
verts  par  une  enveloppe  générale  que  leur  fournifîbit 
la  dure-mère.  Cette  opinion  s’eft  confervée  même 
de  nos  jours,  &  en  a  entraîné  d’autres  que  l’anato¬ 
mie  détruit  &  qui  ne  peuvent  réfifter  à  l’œil  &  au 
feapeî.  Il  feroit  trop  long  de  détailler  tout  ce  qui 
fert  à  prouver  que  la  dure  -  mere  abandonne  le  nerf 
à  fa  fortie  du  crâne,  pour  fe  replier  &  s’unir  au  pé- 
ricrâne.  Le  nerf  optique  eft  le  feul  qui  arrive  à  fa 
deftination  dans  une  enveloppe  formée  par  la  lame 

intérieure  de  la  dure-mere, 

-  '  *  *■  - 
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donné  de  Fé'lafticité  aux  nerfs  ;  les  on£ 
regardés  comme  des  cordes  vibrantes  5 
les  ont  fait  contraélibles,  &  ont  tranf- 
porté  dans  la  pathologie  &  la  pratique  9 
toutes  ces  erreurs,...  Expériences  très- 
fimples,  qui  prouvent  que  le  nerf  n’a 
aucune  de  ces  propriétés...  Il  eft  encore 
incertain  fi  les  filets  médullaires  des 
nerfs  font  des  tuyaux,  ou  s’ils  font  foîi- 
des  ,  ou  du  moins  remplis  d'une  cellu- 
îofité  porcufe  comme  des  ro féaux . 

Des  Auteurs  modernes  n’ont  pas  balan¬ 
cé  de  prononcer  en  faveur  des  tuyaux , 
&  ont  cité  leurs  expériences ,  mais  Hal¬ 
ler  y  même  en  fe  décidant  &  en  ap¬ 
puyant  par  d’excellentes  raifons  ,  l’hipo- 
thèfe  des  tuyaux,  ne  peut  s’empêcher  de 
montrer  que  les  expériences  ont  été 
mal  faites ,  ou  du  moins  que  leurs  ré- 
lultats  ont  été  mal  faifis.*..  Différences 
fingulieres  qu’offrent  les  nerfs  &  les 
artères  dans  la  fuite  de  leurs  ramifica¬ 
tions....  Les  plus  gros  nerfs  vont  aux 
organes  des  fens  ,  ceux  qui  vont  aux 
mufcles  font  moins  confidérables  ;  les 
plus  petits  appartiennent  aux  vifcères  : 
ç’eû  abfolumenc  le  contraire  des  artè~ 


res....  Le  nerf  n’eft  point  irritable  ( a )... 
Dans  l’animal  vivant  le  nerf  irrité  met 
en  contraction  lemufcle  volontaire  dans 
lequel  il  fe  diftribue  ,  mais  il  refte  im¬ 
mobile  lui-même,  &  ne  perd  rien  de 
fa  longueur  (A).,..  Différences  qui  exis¬ 
tent  dans  la  maniéré  dontfe  termine  les 

nerfs .  Du  ganglion .....  Sentimens 

de  nos  auteurs  modernes  fur  le  gan¬ 
glion  (c). 


(a)  Haller  a  placé  un  nerf  fur  un  inftrument  <3e 
mathématiques,  gradué  à  très-petites  divifions  ;  le 
nerf  irrité  n’a  pas  perdu  un  centième  de  ligne. 

\b)  Cette  raiion&  l’abfence  des  nerfs  dans  certaine 
partie  ,  prouvent  abfolumem  contre  ceux  qui  ,  ne 
radiant  pas  fans  doute  qu’il  exifte  plufieurs  parties 
infenfibles ,  ont  voulu  regarder  le  nerf  comme  l’élé¬ 
ment  du  corps  animah  Outre  que  des  parties  qui  ne 
reçoivent  aucuns  nerfs ,  tels  que  les  méningés  ,  les 
tendons  ,  i’arriere-faix  ne  fauroient  être  formés  de 
leur  fubftance.  La  macération  nous  prouve  que  les 
nerfs  différent  effentiellement  de  la  fibre  mufcuîaire 
&  du  tilïii  cellulaire.  Lorfque  la  macération  diffout 
ce  tiffu,  &  le  réduit  en  flocons  fpongieux,  le  nerf 
conferve  fon  port  &  fa  flmaure ,  même  en  conti¬ 
nuant  la  macération  pendant  plufieurs  mois. 

(c)  Nous  ne  copierons  pas  fur  cet  objet,  le  dic¬ 
tionnaire  raifonné  des  fciences ,  &c.  Haller  a  trop 
viéforieufement  combattu  fon  hipothèfe  ,  pour  ne  pas 
lui  être  préféré.  Auffi  dirons-nous  avec  ce  dernier , 
que  le  ganglion  eft  un  nœud  ,  une  groffeur  où  vien¬ 
nent  fe  fondre  deux  ou  plufieurs  ramifications  ner« 
veufes. 


Les  nerfs  partent  tous  du  cerveau 
ou  de  la  moelle  épiniere. 

Ceux  qui  partent  de  la  cervelle ,  ont 
leur  origine  dans  le  cervelet  ou  la  moëlle 
allongée.  Us  fortent  du  crâne  par  les 
différens  trous  qu’on  y  remarque  *  & 
font  connus  fous  le  nom  des  dix  paires, 
La  première  ?  ou  nerfs  olfaéHis ,  va 
fe  répandre  dans  toute  Ÿ étendue  de  la 
membrane  pituitaire  ,  ces  nerfs  font  les 
organes  de  fodorat, 

La  fécondé  ,  ou  nerfs  optiques  ,  va 
fe  diftrihuer  au  globe  de  l’œil  3  8c  y 
produire  la  rétine. 


La  flru&ure  du  ganglion  eft  difficile  à  découvrir* 
Il  fe  termine  conftamment  par  plufieurs  nerfs  qui 
femblent  y  reprendre  naiffance.  Il  arrive  même  quel¬ 
quefois  que  le  nombre  des  branches  qui  en  repar¬ 
tent  ,  furpaffe  celui  de  celles  qui  font  venus  s’y  rendre* 
Les  nerfs  en  entrant  dans  le  ganglion ,  perdent  bien¬ 
tôt  leur  ftru&ure  particulière,  &  leurs  blets  parallèles 
recouverts  d’une  cellulofité  vafculaire:  ils  reprennent 
cet te  flruéhire  en  reportant  du  ganglion. 

Une  enveloppe  rougeâtre  &  folide  enveloppe  le 
ganglion.  Cette  enveloppe  n’eft  point  mufcuîaire  , 
c’efl  une  cellulofité  fort  ferrée  que  le  grand  nombre 
de  vaifleaux  colore.  Les  ganglions  reçoivent  quel¬ 
quefois  leurs  artères  ,  par  un  petit  tronc  particulier* 
L’intérieur  du  ganglion  eft  une  efpéce  de  chair  dure  y 
compare  &  uniforme.  Aucun  anatomifle  n’a  fait  du, 
ganglion  ,  l’objet  de  fes  travaux  particuliers  ;  auffî 
n’avons-nous  rien  encore  d’affuré  &  fur  fa  ftruélure 
&  fur  fes  ufages. 
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La  troifienre,  ou  nerfs  ophtalmiques* 
va  fe  répandre  dans  les  nrufcles  abaif- 
feurs,  abduéteurs  6c  petit  oblique  de 
l’œil. 

La  quatrième  paire  ,  ou  nerfs  pathé¬ 
tiques  ,  va  dans  l’orbite  ,  fe  diftribuer 
au  mufcie  grand  oblique. 

La  cinquième  paire  eft  la  plus  confia 
dérable  :  elle  fe  divife  d’abord  en  deux 
cordons  *  dont  le  premier  fe  fubdivife 
pour  aller  fe  diftribuer  en  dehors  &  en 
dedans  de  l’orbite,  au  fourcil,  à  la  ca¬ 
roncule  &  au  conduit  lacrimal ,  à  la 
paupière ,  a  chaque  dent  ,  aux  lèvres  , 
au  palais,  &  mêmek  la  membrane  pitui¬ 
taire.  Le  fécond  cordon  qui  eft  pofté- 
rieur,  après  avoir  fourni  un  & anglion ,  & 
diftfibué  quelques  filets  à  f oreille,  au 
col,  va  fe  réunir  a  la  huitième  paire. 

La  fixieme  paire  va  fe  diftribuer  aux 
mufcles  abdu&eurs  &  rétraéteurs  de 
l’œil* 

La  feptieme  paire  fournit  deux  cor¬ 
dons,  l’un  vafe  diftribuer  dans  l’oreille, 
l’autre  fe  divife  en  quatre  branches  , 
pour  fe  diftribuer  a  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  aux  mufcles  de  la  face ,  au  muf¬ 
cie  crotaphite  &  au  palais. 

La  huitième  paire  fournit  des  nerfs 
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au  pharinx  ,  au  larinx  ,  aux  mulcles  de 
l’encolure  ,  &  après  avoir  fourni  les 
nerfs  récurrans ,  elle  continue  fa  route 
dans  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  & 
fournit  dans  fon  trajet,  les  plexus  (a) 
pulmonaires  pour  les  poumons ,  cor- 
chaque  pour  le  cœur ,  ftomachique  pour 
l’eftomac ,  méfentérique  pour  les  intef- 
tins  ,  hépatique  pour  le  foie ,  fplénique 
pour  la  rate  ,  &  reinaux  pour  les  reins. 
Mais  avant  de  fournir  les  derniers  plexus  , 
elle  s’unit  aux  nerfs  intercoftaux. 

La  neuvième  paire  fort  des  trous  de 
l’occipital ,  &  va  fe  diftribuer  aux  muf 
clés  de  la  mâchoire,  de  la  langue, du 
pharinx  ,  du  larinx,  en  s^unifTant  avec 
la  cinquième  paire. 

La  dixième  paire  ou  nerfs  fous-occi¬ 
pitaux  ,  va  fe  diftribuer  à  tous  les  muf- 
clés  de  l’encolure. 

Les  nerfs  qui  partent  de  la  moelle  de 
l’épine,  font  i°  Le  long  intercoftal.  2P 
Les  fept  paires  cervicales  qui  partent  de 
chaque  côté  des  vertèbres  de  ce  nom, 
par  les  trous  de  conjugaifons  ;  les  trois 
dernieres  paires  cervicales  ,  de  concert 
avec  une  partie  des  fécondés  &  troi- 


(<z)  Entrelacement  de  nerfs  en  forme  de  réfeaux» 


/ 
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liemes  paires  dorfaîes ,  forment  les  fterfs 
axillaires  qui  vont  fe  diftribuer  à  toute 
la  jambe  de  devant  ,  &  qui  fe  ter-^ 
minent  au  pied  ,  fous  le  nom  de  pédieux. 
3°.  Il  part  de  chaque  côté  des  dix-huit 
vertèbres  dorfaîes,  dix-huit  paires  de 
nerfs  qui  fe  bifurquent  en  deux  bran¬ 
ches  ,  dont  l’une  va  aux  mufcles  du  dos  > 
&  fautre  régne  le  long  de  chaque  côte, 
4°»  Les  fix  vertèbres  lombaires  fournif- 
fent  auffi  fix  paires  de  nerfs  de  chaque 
côté,  qui,  de  même  que  les  précédentes, 
fe  bifurquent  pour  aller  aux  mufcles  du 
dos  &  au  bas  ventre.  Après  avoir  four¬ 
ni  tous  ces  nerfs  ,  la  moelle  épiniere 
parvenue  k  l'os  fàcrum  ,  fe  divife  en 
différentes  branches  dont  le  plus  grand 
nombre  va  fe  diftribuer  dans  le  baffin 
&  la  queue  du  cheval  :  il  en  eft  une  qui 
arrive  k  la  coiffe  &  qui  fournit  les  nerfs 
de  tout  le  refte  de  cette  extrémité.... 
Les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment; 
ils  font  auffi  celui  par  lequel  les  muf¬ 
cles  font  mis  en  mouvement,  pour  exé¬ 
cuter  les  ordres  de  la  volonté....  Défi¬ 
ni  tion  du  fentiment..,  Violence  avec  la¬ 
quelle  un  nerf  irrité  peut  exciter  le  fen¬ 
timent. 
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riment  Conditions qu*  exigent  ics 

nerfs  pour  tranfmettre  a  famé  5  fimpref* 
fion  des  objets  extérieurs...  De  la  fenfi- 
bilité  (£)..*,  Les  parties  ne  font  len* 


(  a)  La  douleur  peut  être  exceffive  ,  &  produire 
des  effets  qui  lemblent  s’écarter  des  régies  ordinaires* 
Haller,  en  faifant  des  expériences  fur  divers  animaux, 
entendit  un  lapin  fe  plaindre  avec  des  cris  lugubres 
qui  exprimaient  fon  défefpoir. 

(£)  Les  parties  deffituées  d©  nerfs,  font  deffituées 
de  fentiment  :  tout  le  monde  eft  perfuadé  de  cette 
vérité ,  par  rapport  aux  ongles  &.  aux  cheveux.  Il  \ 
nen  eft  pas  de  même  de  bien  d’autres  parties  aux¬ 
quelles  on  a  attribué  &  des  nerfs  &  du  fentiment  ; 
quoique  les  expériences  fans  nombre  de  Ranhy,  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  d’Angleterre  ,  de  MM.  Texel 
6c  Bromfidd ,  Anglois  ,  de  Caldani  ,  premier  Profeff 
feur  de  médecine  à  Padoue  ,  de  MM.  Riviera ,  Sichi , 
Verna ,  Môfcati ,  P  agon  i  &  Bonnioli ,  Italiens  ,  enHn 
celles  de  MM.  Falrion,  Portai,  Hmn,  Arîhaud,  François  s 
fans  compter  celles  qui  ont  été  faites  en  Pruffe ,  en 
Dannemarck  ,  &  fur-tout  en  Suiffe  par  le  célébré 
Haller ,  ayent  démontré  que  la  dure-mere ,  les  os , 
les  tendons  ,  les  ligamens  &  la  plus  grande  partie  des 
membranes  ,  font  dépourvus  de  fentiment.  Comme 
c’eft  une  vérité  importante  qui  mérite  d’être  prouvée 
à  toute  rigueur  par  des  expériences,  &  que  ces  ex¬ 
périences  préfèntent  de  très-grandes  difficultés ,  pour 
ne  pas  confondre  le  fentiment  qui  vient  d’une  partie 
yoifane ,  avec  celle  qui  eft  infenfible  *  lorfqu’on  fait 
l’irriter  feule  ,  nous  ne  pouvons  traiter  aucunement 
cet  article  de  l’infenfibilité  ,  &  nous  renverrons  aux 
Auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  ceux  qui  fe- 
roient  curieux  de  s’inftruire  de  cette  vérité  neuve  & 
inftruéHve  qui  cependant  avoit  été  foupçonnée  par 
Galien 5  Aretée  &  quelques  autres  anciens. 
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fi blés  que  îorfqifeiles  font  douées  de 
nerfs,  &  ne  le  font  qu’a  proportion  de 
la  longueur  de  ces  nerfs  ou  de  leur  dé¬ 
veloppement  plus  ou  moins  parfait  (c)..* 
Détails  fur  les  organes  où  ce  dévelop¬ 
pement  a  lieu  d’une  maniéré  plus  ex- 
quife....  Des  nerfs  dans  lefquels  le  fen¬ 
dillent  eft  exalté,  état  auquel  on  a  mal 
à  propos  donné lenom  de  tenfion  ,  puif- 
que  les  nerfs  ne  font  jamais  tendus 
(£)....  Le  fentiment  d’un  nerf  paffe-t-iî 
à  un  autre  nerf...  Examen  de  cette  quef- 
tion...  Des  différentes  expériences  faites 


(<2)  Auffi  voyons-nous  que  le  cœur  ,  le  poumon 
&  en  général  la  plupart  des  vifcéres  qui  ne  reçoivent 
que  de  petits  nerfs  ,  font  rongés  d’ulcéres  ,  remplis 
de  pierres  ou  d’obftruébons ,  fans  nous  faire  éprouver 
de  grandes  douleurs. 

(b)  il  y  a  des  hypocondres  qui  ne  fupportent 
qu’avec  peine ,  le  moindre  air.  11  eft  auffi  des  maladies 
qui  rendent  les  fons  £k  les  couleurs  un  peu  fortes ,  in~ 
fupportables. 

M.  Àlbinus  le  cadet,  a  infiniment  fouftert  d’une  exal¬ 
tation  de  l'ouïe  :  il  entendoitdes  chevaux  qui  paffoient: 
à  une  très- grande  diftance  de  fon  féjour.  Le  chant  d’ua 
coq  ,  le  moindre  cri  étoit  un  fupplice  pour  lui.  Nos 
Dames  ,  chez  qui  tout  eft  fentiment ,  fe  plaignent 
quelquefois ,  fous  le  nom  de  vapeurs  ,  de  cette  exal¬ 
tation  lorfque  véritablement  elles  éprouvent  cet  état 
douloureux  ,  nous  leur  devons  plus  que  jamais  nos 
attentions  «$£  nos  égards. 


8^ 

par  Haller  *  fur  les  effets  de  la  ligature 
du  nerf,  &  détails  fur  les  divers  phé¬ 
nomènes  que  préfente  le  nerf ,  lorff 
qu’on  le  foumet  k  cette  ligature. 
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HUITIEME  SÉANCE  {a). 


De  s  maladies  en  général  &  des  dif¬ 
férons  états  confidérés  dans  les  mala¬ 
dies..  ..  Des  indications  &  contre-indi* 
cations....  De  la  maniéré  dont  on  doit 
fe  conduire ,  tant  que  les  Tymptômes 
de  la  maladie,  ne  font  point  allez  évi¬ 
dents  ou  trop  multipliés  pour  qu’on 
puifle  affeoir  un  jugement  fur  1  état  du 
malade  .  . . .  Symptômes  généraux  qui 
annoncent  que  le  cheval  eft  malade.. .. 
Symptôme^  qui  annoncent  que  fon  état 
eft  dangereux,  » .  Des  maladies  incura¬ 
bles  dans  le  cheval ,  &  des  fymptômes 
qui  les  font  reconnoître. 

De  l’inflammation....  Ses  différens 
degrés ....  Ses  caufes  ....  Ses  fyniptô- 
nies....  Sa  terminaifon  par  réfoîution.... 
Par  fuppurationou  abcès..  Par  obftruc- 
tien  ou  fquirrhe. . Par  gangrène. . . . 


(a)  Nous  ferons  très-fuednt  dans  ce  fommaire  & 
le  fuivant ,  attendu  que  le  Manuel  d’Hippiaîrique  que 
nous  avons  anoncé  ,  &  qui  paroitra  après  la  fin  du 
Cours  ,  fera  lui- même  le  fujet  de  ces  deux  féances. 
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Moyen  de  curations  dans  l'inflamma¬ 
tion....  De  la  fièvre  en  général....  Ses 
caufes....  Sesdifférentes  efpéces...  Leurs 
fymptômes...  Leurs  remèdes. 

Des  maladies  extérieures....  Elles 
peuvent  fe  réduire  aux  tumeurs  &  aux 
ulcères....  Des  tumeurs  en  général .. .. 
Des  tumeurs  inflammatoires  divifées 
en  phlegmoneufes  &  en  éréfipellateu- 
fes  :  celles-ci  font  chaudes  &  fenfibîes... 
Les  tumeurs  froides  &  infenflbles,  font 
Fœdéme  ,  le  fquirrhe  ,  &  les  tumeurs 
graifleufes,  à  moins  que  ces  tumeurs  ne 
participent  des  tumeurs  inflammatoi¬ 
res....  Les  tumeurs  dures  font  le  dé¬ 
placement  des  os,  les  exoftofes. ...  Du 
Kifte,  du  fquirrhe  &  des  tumeurs  gom- 
meufes  &  farcomateufes....  Nouvelle 
maniéré  de  claiïer  les  tumeurs  d*après 
des  caraéleres  moins  génériques  ,  & 
traitement  propre  à  chaque  efpéce  de 
tumeur. 


NEUVIEME  SÉANCE. 


D  es  ulcères.».  Ou  comprend  fous  ce 
nom  ,  les  plaies  &  les  blêffures...,  Des 
differentes  efpéces  d’ulccres  :  il  en  eft 
de  bénins,  de  malins >  de  [impies  ,  de 
compofés  3  de  calleux  ou  fecs  qui  ne  fup- 
purent  point ,  ou  du  moins  fort  peu  :  il 
en  eft  de  fanieuxoufiffiuleux,  en  un  mot 
de  rebelles,  d5opioiâtres,  de  difficiles 
à  cicatrifer...  de  la  fuppuration...  Delà 
gangrené  &de  fës  différentes  efpéces... 
De  f  ulcère  bénin ,  &  de  fon  traite¬ 
ment....  Des  différences  qui  exiftent 
dans  la  maniéré  dont  une  plaie  fe  cica- 
trife. .  t,  De  la  cicatrifation  . . . ,  Ré¬ 
flexions  fur  la  nature  de  la  fubftance  ré¬ 
générée  par  lacicatrifation  (a)....  Trai- 


(#')  M.  de  Lafojje  penfe  que  cette  chair  régénérée 
fie  tient  en  rien  d  aucune  des  parties  qui  ont  été  dé¬ 
labrées  par  la  matière  de  l’abcès,  ou  de  celles  que 
fon  petit  avoir  coupées.  La  feâtion  de  cette  nouvelle 
fubftapce  paroît  être  un  compofé  de  v aideaux  fanguins 
&  de  tiffus  cellulaires  ,  mais  fur-tout  de  vaiffeaux 
fanguins  ;  &  ce  qui  le  prouve  ,  c’eft  que  fi  l’on 
Coupe  une  de  ces  parties  régénérées  ,  on  eft  aveuglé 
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rement  de  toutes  les  autres  efpéces  d’ul- 
céres  ei-deffus  nommés,  &  faits  de  pra¬ 
tique  cités  d’après  l’expérience....  Des 
ulcères  putrides,  gangreneux  ,  carci¬ 
nomateux  ,  fareineux....  Des  maladies 
des  os  ,  comme  luxation,  fraélure,  ca¬ 
rie  ,  anidlofe ,  exoftofe ,  &c. 

Nous  nous  étendrons  peu  fur  les 
maladies  internes,  parce  qu’elles  font 
louvenc  inconnues  ,  &  qu’elles  deman¬ 
dent  une  étude  toute  particulière. 


par  la  quantité  de  fang  qu’elle  fournit.  Il  arri  ve  tous 
les  jours  que  dans  Textirpation  d’une  loupe,  l’on  a 
peu  de  fang  ,  &  que  quelques  jours  après  ,  11  Ton 
coupe  les  chairs  qui  ont  furmontédu  fond  de  la  plaie, 
l’on  eft  inondé  par  le  fang  qui  s’en  échappe.  Une 
preuve  que  l’on  pourroit  encore  donner, pour  démon¬ 
trer  que  les  chairs  régénérées  ne  font  que  beaucoup 
de  vailîeaux  fanguins  unis  par  un  tiffu  cellulaire ,  c’eit 
qu’une  injeélion  fine,  portée  dans  une  partie  où  il  y 
a  eu  beaucoup  de  cicatrices ,  donne  dans  ta  corrofion 
de  Tefprit  de  nître ,  ou  autre  liqueur  corrofive  ,  un 
bouquet  où  les  ramifications  des  artères  font  infiniment 
plus  nombreufes  que  dans  la  partie  conrefpondante 
qui  n’a  point  éprouvé  de  cicatrice. 

Il  n’elt  point  d’animal  où  cette  prétendue  régéné¬ 
ration  fe  faffe  plus  promptement  que  dans  le  cheval 
bien  confiitué.  M.  ds  Lafojffe  a  vti  des  fokffures  d’un 
pied  &  demi  de  long  &  dW  demi- pied  de^profori- 
deur,  fe  guérir  en  huit  ou  dix  jours  :  mais  i!  faut 
obferver  que  c’étoit  dans  des  parties  charnues  où  ré¬ 
gnent  beaucoup  de  tiULis  cellulaires.  &  de  vaiffeaux 
fanguins.  \ 

F  iv 
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À  f  égard  des  maladies  externes  ,  ci-» 
deflus  détaillées  ,  elles  font  moins  obf- 
cures;  &  le  chirurgien  vétérinaire  eft 
prefque  toujours  fur  de  les  maîtrifer  , 
lorfqu’il  joint  à  la  connoiffance  parfaite 
de  fon  fujet>  &  aune  excellente  théo¬ 
rie  ,  la  pratique  ( a )  qui ,  en  chirurgie 
fur-tout,  eft  une  choie  fi  effentielle. 


(a)  lî  ne  faut  point  fe  tromper  fur  la  véritable 
expreffion  du  mot  pratique  :  tous  les  jours  il  eft  em¬ 
ployé  dans  un  fens  abfoluroent  faux,  puifque  tous; 
les  jours  nous  entendons  dire  que  îa  pratique  vaut 
mieux  que  la  théorie. 

La  pratique  n’eft  que  l'application  de  la  théorie 
elle  n’en  eft  que  la  perfeébon  &  ne  peut  exifter  qu'a¬ 
vec  elle.  Nous  nous  garderons  bien  de  regarder 
comme  praticien  ,  un  ouvrier  qui  fe  dit  maréchal* 
&  qui  taille  ,  coupe  ,  eftropie  ou  guérit  au  hafard  u» 
très-grand  nombre  de  chevaux  par  an.  Ce  n’eft  point 
une  certaine  quantité  d’opérations  faites  ,  qui  doit  en¬ 
traîner  ,  faire  obtenir  le  nom  de  praticien  ;  c’eft  l’in¬ 
telligence  avec  laquelle  on  a  fçu  diriger  ces  opéra¬ 
tions,  prévoir  leurs  dangers  &  leurs  fuites,  parer  à 
tous  les  accidents  qu'il  étoit  poftible  d’éviter,  en  un 
mot ,  ç’eft  à  Fart  d'opérer  conféquemment  &  avec 
facilité  que  nous  devons  reftreindre  le  nom  de  pratique  $ 
or  chacune  de  ces  conditions  exige  dans  le  praticien 
une  excellente  théorie  ,  c’eft-à-dire,  une  connoiffance 
parfaite  de  la  ftru&ure,  de  U  fubftançea  des  ufages  de 
îa  partie  qu’il  opère. 

Fin  des  neufs  premières  Séances « 
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Xj  E  cheval  pris  avec  fa  peau,  Te  divife 
en  avant-main ,  en  corps  &  en  arrière» 
main. 

L’avant-main  comprend  la  tête,  le 
col ,  le  garot,  le  poitrail,  les  jambes  de 
devant. 

De  la  Tête . 

La  tête  eft  une  des  parties  de  l'avant- 


ÿo  Abrège  dd  JJxpptatriquei 
main  ,  qui  contribue  le  plus  à  fa  grâce 
&  à  fa  légèreté.  Quoiqu’il  ne  foit  guères 
poffible  de  fixer  abfolument  ce  qui  peut 
concourir  à  la  rendre  parfaite  ,  nous 
dirons  en  général  que  fa  pofition  étant 
ce  qui  nous  frappe  davantage  ,  cette 
pofition  doit  être  fa  première  beauté  ; 
&  l’on  eft  convenu  qu’elle  doit  fe  main¬ 
tenir  dans  la  dire&ion  de  la  diagonale 
d'un  quarré  long  ,  dont  la  bafe  feroit 
trois  fois  plus  courte  que  la  hauteur  ; 
c’eft-à-dîre  ,  qu’elle  doit  fe  rapprocher 
de  la  ligne  perpendiculaire  au  fol,  mais 
cependant  former  avec  elle  un  angle 
aigu.  La  tête,  dans  cette  pofition,  aune 
obliquité  agréable  ,  &  l’on  dit  du  che¬ 
val,  qu'il  porte  bien  fa  tête,  qu'il  fe 
bride  bien  ;  mais  non  pas  qu’il  eft  bien 
placé:  ce  terme  n’a  lieu  que  pour  l’en- 
femble  d’un  cheval ,  lorfque  les  quatre 
jambes  tombent  bien  d’à  plomb. 

Lorfque  la  tête  fe  porte  trop  en  avant 
de  cette  diredion  diagonale  ,  on  dit 
que  le  cheval  porte  au  vent,  qu’il  tend 
le  nez.  Lorfqu’au  contraire  elle  fe  porte 
du  côté  de  l’encolure  ,  &  outre-paffe 
la  perpendiculaire ,  on  dit  que  le  cheval 
s’encapuchonne  ;  on  dit  encore  qu’il 
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porte  bas,  lorfqu’en  marchant,  ilbailfe 
la  tête.  Ce  défaut  part  un  peu  de  l’en¬ 
colure  qui  ne  fe  foutient  point ,  & 
dénote  pour  l’ordinaire  un  cheval  ufé  : 
cependant  il  peut  être  ,  ainfi  que  les 
précédents,  une  habitude  ou  un  défaut 
de  conformation  ,  &  fe  rencontrer  dans 
un  jeune  cheval.  Le  porte  au-vent  eft 
fujet  a  broncher.  Le  porte -bas  î’eft 
moins  :  mais  il  a  pour  furcroît  de 
défaut ,  celui  d’aller  l’amble  ou  l’aubin. 
Celui  qui  s’encapuchonne  ,  eft  toujours 
défagréable  à  la  main  &  d’un  appui 
lourd  ou  incertain,  lorfqu’il  s’arme  & 
ne  s’encapuchonne  que  momentané¬ 
ment. 


On  obferve  encore  dans  la  tête  f 
d’autres  défauts  marqués;  par  ces  ex- 
preffions,  tête  grafTé,  têt  e  décharnée, 
tête  longue ,  qui  s’appelkî  auffi  tête  de 
vieille.  Enfin  une  tête ,  pour  être  agréa¬ 
ble  a  la  vue  ,  doit  être  plutôt  petite 
que  trop  grofie  ;  on  ne  peut  cependant 
pas  déterminer  d’une  façon  générale, 
fa  proportion  avec  le  corps  ,  parce 
que  cette  proportion  doit  varier  félon 
Fçfpéce  &  la  deftination  du  cheval. 
Dans  Je  cheval  de  trait ,  la  tête  doit 
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être  plus  forte ,  parce  que  cette  partie > 
de  concert  avec  l’encolure  ,  aide  par 
fon  poids,  à  enlever  le  fardeau;  c’eft- 
à-dire,  qu’en  augmentant  la  mafie,  elle 
remplace  ce  qui  manque  à  îa  vîteffe* 
Dans  le  cheval  de  fclle ,  au  contraire  % 
ces  deux  parties  doivent  être  fines  & 
légères,  parce  qu’elles  doivent  être  en¬ 
levées  par  les  mufcles  du  dos  ,  dans 
tous  les  tems  de  galop.  Aînfi  nous 
pourrions  dire  que  le  cheval  de  traie 
peut  être  confidéré  comme  un  levier 
dont  le  point  d’appui  réfide  dans  les 
jambes  de  devant,  la  réfiftance  derrière 
fes  jambes,  &  une  partie  de  la  pui  fiance 
en  avant  :  de  forte  que,  plus  les  parties 
de  devant  feront  chargées,  plus  les  fe- 
coufies,  les  mouvemens  qui  en  partiront 
pour  mettre  en  mouvement  Je  refte 
du  corps  ,  feront  efficaces.  Le  cheval 
de  trait,  dans  le  moment  où  il  agit  ^ 
doit  donc  avoir  la  tête  &  le  col  un 
peu  allongés,  &  tirer  fa  principale  force 
de  la  jettée  en  avant  de  ces  deux  parties. 

Le  cheval  de  felle ,  dans  l’inftant  du 
gelop  ,  (a)  eft  un  lévier  d’une  autre 

u i»  mmim  ■  ■  ■  »  ■■■  '  '  ■■  i  n  —  ■  ■—  ■■■  11 


(«)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  chevaux  dédiés 
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efpéùe.  Le  point  d’appui  femble  fe  trou¬ 
ver  dans  les  jambes  de  derrière  ,  la 
réfiftance  dans  le  bout  de  devant,  & 
la  puiiîance  entre  deux  dans  les  mufcles 
du  dos.  Il  faut  donc  que  le  bout  de 
devant  foit  léger  &  facile  à  enlever. 

Il  efl:  encore  quelques  beautés  & 
quelques  défauts  de  détails  que  nous 
verrons ,  en  décrivant  les  parties  de  la 
tête. 

S tr u Sure  de  la  Tête  (a). 

Elle  fe  divife  en  deux  mâchoires  , 
l’une  fupérieure  &  lautre  inférieure  : 
la  mâchoire  fupérieure  fe  fubdivife  en 
crâne  &  en  face. 


&  gaîoppant  avec  grâces.  Les  chevaux  de  courfes  9 
îes  chevaux  Anglois ,  deftinés  à  remporter  des  prix  9 
ont  une  maniéré  de  galopper  toute  différente. 

(a)  En  donnant  la  ftru&ure  de  toutes  les  parties 
du  cheval ,  pour  ne  point  fortir  des  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites  dans  cet  Abrégé,  qui  n’eft 
pour  ainfi  dire  qu\m  répertoire  ,  nous  nous  conten* 
ferons  d’indiquer  le  nom  &  la  fituation  des  os  &  des 
cartilages,  &  de  décrire  feulement  l'attache  &  Finfer- 
ïion  des  mufcles  ;  nous  pourrons  auffi  dire  un  mot 
de  leurs  ufages.  A  l’égard  des  tares  &  maladies ,  nous 
n’en  donnerons  qu’une  idée  bien  fuccinte  ,  parce  que 
notre  manuel  d’Hippiatrique  non-feulement  luppléera 
aux  obfervations  que  nous  sf ayons  pû  placer  ici  \  mais 
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Le  crâne  eft  une  boîte  offeufe  deftri* 
née  à  loger  la  cervelle.  Ileftcompofé 
de  douze  os  :  les  deux  frontaux  forment 
fa  région  antérieure  :  les  deux  pariétaux* 
fa  région  fupérieure:  les  deux  parties 
écailleufes,  &  les  deux  parties  pierreu- 
fes  des  os  des  tempes,  fes  régions  latéra¬ 
les  ,  l’occipital  fa  région  poftérieure  :  les 


deux  ethmoïdes  &  le  fphénoïde,  fa  bafe. 

La  face  eft  compofée  de  dix  -  fept 
os,  Les  deux  du  nez  forment  la  région 
antérieure  ,  les  deux  du  grand  angle, 
les  deux  de  la  pommette ,  &  les  deux 
maxillaires  fupérieurs,  les  régions  laté¬ 
rales  :  les  deux  palatins  ,  les  deux  ptéri- 
goïdiens  &  le  vomer ,  fa  bafe  :  les  deux 
maxillaires  inférieurs  ,  fa  région  infé¬ 
rieure  :  enfin  les  deux  cornets  du  nez 
font  fitués  dans  fon  intérieur. 

Tous  les  os  du  crâne  8c  de  la  face 
font  unis  par  des  futures. 


encore  traitera  plufieurs  maladies  trop  compliquées  , 
pour  admettre  une  description  auffi  abrégé.  Nous 
nous  étendrons  cependant  davantage  dans  la  defcrip- 
tion  du  pied  &  de  fes  maladies,  parce  que  la  connoif- 
fance  de  cette  partie  eft  peut-être  ce  qui  devient  le 
plus  effentiel ,  non-feulement  aux  Maréchaux  9  mais 
encore  à  tout  Officier  de  Cavalerie. 
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La  mâchoire  inférieure  eft  compo- 
fée  d’un  feul  os,  formé  de  deux  pièces 
réunies. 

Chaque  mâchoire  eft  ordinairement 
percée  de  vingt  alvéoles  dans  les  che¬ 
vaux  ,  de  >18  dans  lesjumens,  pour 
recevoir  autant  de  dents. 

Entre  les  deux  branches  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  fe  trouve  un  os  corn- 
pofé  de  cinq  pièces  ,  nommé  hyoïde. 

Les  cinq  pièces  de  l’os  hyoïde,  font 
i°.  Ses  grandes  branches  qui  s’articu¬ 
lent  par  un  ligament  cartilagineux,  avec 
l’apophife  cilindrique  des  temporaux. 
2°.  Ses  petites  branches.  30.  fon  corps 
appelîé la  fourchette,  on  y  conftdére  les 
branches,  ou  les  fourchons  &  le  manche. 

L’os  hyoïde  eft  porté  en  avant,  en 
arrière,  en  bas,  fur  les  côtés,  &fur  lui- 
même  par  le  moyen  de  dix-fept  muf- 
cles;  huit  pairs  &  un  impair.  Ce  der¬ 
nier  eft  celui  qui  fert  à  le  replier  fur  lui- 
meme,  en  rapprochant  les  branches  aux¬ 
quelles  il  s’attache  de  chaque  côté ,  au- 
deffous  de  l’articulation  des  petites  bran¬ 
ches  avec  les  grandes. 

Les  huit  mufcles  pairs  font  i.°  Le 
niiîo-hyoïdien.  Il  a  fon  attache  au  bord 
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alvéolaire  interne  des  cinq  premières 
dents  molaires,  &fe  termine  à  la  partie 
antérieure  de  la  fourchette  de  l’os. 

2°.  Le  geni-hyoïdien  a  fon  attache  à 
l’extrémité  de  l’auge ,  proche  le  men¬ 
ton  ,  &  va  fe  terminer  âu-dj£fîous  du  pré¬ 
cédent.  Ces  deux  mufcles  portent  en 
avant  l’os  hyoïde. 

30.  Le  long-hyoïdien  a  fon  attache 
fupérieurement  à  l’angle  arrondi  de  la 
grande  branche  de  l’os  hyoïde  &  fe 
termine  au  manche  de  la  fourchette  du 
même  os. 

40.  Le  ftilo-hyoïdien  a  fon  attache  à. 
la  corne  de  l’occipital,  &  fe  termine  a 
l’angle  arrondi  de  la  grande  branche. 
Ainfi.  que  le  précédent,  ilfert  à  porter 
en  arrière  fos  hyoïde. 

5°,  Le  fterno -hyoïdien  a  fon  attache 
à  la  pointe  antérieure  du  Jlernum ,  &  fe 
termine  au  corps  de  la  fourchette ,  der¬ 
rière  le  milo-hyoïdien. 

6°.  Le  cofto-hyoïdien  a  fon  attache 
fur  la  furface  interne  du  mufcle  petit 
pe&ofaî,  proche  lès  premières  cotes,  & 
fe  termine  à  côté  du  précédent.  Tous 
3es  deux  fervent  a  abaifîer  fos  hyoïde. 

7°.Ledigaftrique  (ainlï  nommé  parce 

qu’il 
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qu’il  a  deux  parties  charnues.  )  II  s'atta¬ 
che  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire 
inférieure  &  va  fe  terminer  a  la  corne 
de  f occipital ,  où  il  fe  confond  avec  le 
ftylo- maxillaire  ,  après  avoir  paffé  dans 
une  poulie  adhérente  à  fos  hyoïde.  Ce 
mufcle  porte  cet  os  fur  le  côté. 

8°.  Le  court-hyoïdien  qui  a  fon  atta¬ 
che  aux  branches  de  la  fourchette  de  fos 
hyoïde ,  &  qui  fe  termine  à  toute  l’é¬ 
tendue  des  petites  branches.  Ce  mufcle, 
en  fe  contractant  ,  replie  les  petites 
branches  fur  la  fourchette, 

L’ufage  de  fos  hyoïde  eft  defervirde 
bafe  à  la  langue  &  au  larinx. 

Les  deux  mâchoires  s’uniffent  au 
moyen  de  trois  îigamens  ;  un  pofté- 
rieur,  un  capfulaire,  un  intermédiaire. 
Le  mouvement  en  tous  fens  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  fur  la  fupérieure  ,  eft 
produit  par  faction  de  dix  mufcles ,  cinq 
de  chaque  côté. 

i°.  Le  fterno  maxillaire  eft  le  plus 
long  des  cinq;  il  a  fon  attache  a  la  par¬ 
tie  antérieure  du  jhrnum  ,  &  fe  ter¬ 
mine  à  fangle  arrondi  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  fert  a  fabaiflfer. 

2°.  Le  maffeter  externe  eft  Je  plus 

G 


\ 


g  8  Abrège  d* Hippiatnqïïi* 
confidérabie  &  le  plus  fort  ;  c?eft  lui 
qui  forme  la  joue  ,  il  a  fon  attache  tout 
le  long  de  l’apophife  zygomatique  ôt 
tout  le  long  de  la  crête  qui  en  eft  une 
continuation  ;  il  va  enfuite  s’attacher  à 
tout  le  bord  externe  de  la  mâchoire 
inférieure  qu’il  éléve  en  la  tirant  un 
peu  en  arrière. 

3°.  le  maffeter  interne  a  fon  attache 
à  Vos  fphénoïde  ,  &  fe  termine  au  bord 
interne  de  la  même  mâchoire  ,  qu’il 
éléve  comme  le  précédent. 

40. 'Le  crotaphite ,  a  fon  attache  à  la 
crête  antérieure  de  l’occipital ,  à  la  fu¬ 
ture  fquammeufe  des  temporaux  ,  & 
au  bord  poftérieur  du  frontal,  &c.  Il  fe 
confond  enfuite  avec  le  maffeter  inter¬ 
ne,  &  a  le  même  ufage. 

5°.  Le  ftilo- maxillaire,  a  fon  attache 
aux  cornes  de  l’occipital ,  &  fe  termine 
au  bord  pofterieur  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure.  Son  ufage  eft  de  la  retirer  en 
arrière  &  de  l’abaiffer. 

Lorfque  ces  mufcles  agiffent  fans 
leurs  congénères  ,  ils  portent  la  mâ¬ 
choire  fur  le  côté. 

La  tête  s’unit  h  la  première  vertèbre 
par  trois  ligamens  ?  un  capfulaire  ,  un 
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longitudinal ,  &  levertébral  externequi 
lui  eft  commun  &à  toutes  les  vertèbres,, 
Ce  ligament  eftencore  appelle  ligament 
cervical  au  col,  dorfal  au  dos,  lombaire 
aux  lombes. 

La  tête  eft  mue  par  neuf  mufcles  de 
chaque  côté ,  cinq  extenfeurs ,  trois  fié- 
chifleurs  &  un  abduéteur. 

Le  premier  extenfeur  eft  commun , 
(  ainfi  que  le  fuivant,)  c’eft  le  fplé- 
nius  :  il  a  fon  attache  à  la  deuxieme  & 
troifieme  vertèbres  du  dos,  &  au  corps 
du  long  épineux.  lia  fon  infertion  à  la 
crête  de  l’occipital. 

Le  grand  compîexus,  fécond  exten¬ 
feur,  s’attache  par  des  aponévrofes  ap- 
platies  aux  cinq  premières  vertèbres  du 
dos ,  &  aux  ftx  premières  du  col.  Il  fe 
termine  a  l’occipital  au-deflbus  du  pré¬ 
cédent. 

Le  petit  compîexus ,  troifieme  ex¬ 
tenfeur,  s’attache  a  la  deuxieme  vertè¬ 
bre  du  col ,  &  fe  termine  au-deflbus  du 
précédent. 

Le  grand  droit  ,  quatrième  exten¬ 
feur  ,  s’attache  à  la  fécondé  vertèbre 
du  col,  &  fe  termine  au-deflbus  du 
condile  de  l’occipital. 

Gij 
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Le  petit  droit,  cinquième  extenfeüfy 
Rattache  à  la  première  vertèbre  ,  &  fe 
termine  à  f  occipital  ,  au  -  défions  du 
corn  plexus* 

Le  premier  des  fléchiffeurs  eft  le 
long  fléchi ffeur  :  il  eft  commun  aux 
vertèbres,  il  s'attache  aux  cinquième  , 
quatrième  &  troifienie  vertèbres  du  col , 
&  le  termine  k  fapophyfe  cunéiforme 
de  FoccipitaL 

Le  court  fléehiffeur  ,  fécond  flé¬ 
ehiffeur  ,  a  fon  attache  k  fa  première 
vertèbre  ,  &  fou  infertion  au -deffous 
du  précédent. 

Le  petit  fléehiffeur  ,  troifieme  flé* 
chiffeur  ,  a  fon  attache  à  la  partie  un 
peu  latérale  de  la  première  vertèbre ,  & 
fon  infertion  aux  cornes  de  f  occipital. 

Le  muicle  abducteur  ,  nommé  obli¬ 
que  ,  a  fon  attache  au  bord  fupérieur 
de  la  premiers  vertèbre  ,  &  fon  infer¬ 
tion  a  la  partie  poftérieure  de  f  occi¬ 
pital. 


\Abrlge  cP Hippiatrique*  loi 

Maladies  internes  de  la. Tête. 

Le  Vertig  o, 

Caufes.  L*engorgement  du  cerveau. 

Diagnoftique.  Les  yeux  étincellans  ,  la 
tête  dans  fauge  ,  ou  bien  la  portant 
au  vent,  &  chancelant. 

Frognojlïquc .  Prcfque  toujours  incura^ 
ble. 

Curation.  Les  faignées  réitérées  & 
coup- fur-  coup ,  fur-tout  dans  les  par¬ 
ties  poftérieures,  les  lavemens  adou- 
ciflans ,  les  embrocations  émolien- 
tes  fur  la  tête  &  les  fêtons  (  a  ),  1 

Le  mal  de  feu  ou  mal  drEJpagne* 

Cau .  Une  inflammation  générale  & 
fur- tout  Fépaiffiffement  ou  fta- 
gnation  du  fang  dans  le  cerveau 
ou  les  méninges. 


(a)  M.  de  Lafoffe  en  2  guéri  avec  de  Fâlkali  vola¬ 
til  fluor.*  introduit  à  l'entrée  des  narines  ,  paflemoyen 
d'un  linge  qui  en  contenoit  quelques  gouttes  *  il  en 
frottoit  auffi  les  lèvres  du  malade  ces  expériences 
ont  réulîi  cet  hiver  fur  deux  chevaux  attaqués  de  cette 
maladie. 

G  iij 
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JDiag'  Là  tête  baffe,  trifte,  fe  couchant 
rarement  ?  s’éloignant  de  la  man¬ 
geoire;  flevre  conlidérable. 

Prog .  Prefque  toujours  incurable. 

Çur«  Les  remèdes  ci-deffus  5  les  boiffons 
nitrées  ,  le  kinkina  à  la  dofe  de 
3  onces  dans  une  chopine  d’eau. 


Cau.  Sabure  de  feftomac,  une  réper- 
cuffion  d’humeurs  dans  la  malle 
du  fang, 

Diag .  La  roideur  des  membres ,  les  yeux 
hagards  ,  étincelans  ,  le  rappro¬ 
chement  de  la  tête  vers  la  poitri¬ 
ne  ?  la  grande  falivation, 

Prog \  Le  cheval  ne  meurt  pas  pour  For-* 
dinaire,  mais  il  eft  prefque  tou¬ 
jours  incurable ,  &  fouvent  il  de¬ 
vient  immobile. 

£#r,  Les  purgatifs,  les  abforbans,  les 
VClIiçatoirçs?  les  fêtons. 

Le  mal  de  cerf, 

Çai&x  La  contraction  permanente  des 
mutiles  y  finftux  des  efprits  an  H 
y  piaux  %  fépaiffiffement  du  fang. 
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Dîag.  La  roideur  &  la  dureté  des  mem¬ 
bres  ,  ^inflexibilité  de  ces  mêmes 
parties  ,  rérétifme  de  Fœi!  ,  la 
prolongation  de  l’onglée» 

Prog.  Cette  maladie  eft  toujours  dan- 
gereufe  &  guérit  rarement. 

Cur .  Les  faignées  ,  les  lavemens  &  em¬ 
brocations  de  plantes  émollien¬ 
tes  ,  les  bains  tiédes  *  les  leçons  , 
&  les  purgatifs  doux  ,  à  dofe  fuffi- 
fante. 

VAJfoupiJfemmt. 

Cau.  La  pléthore  ,  des  coups  donnés 
fur  la  tête  ,  certains  alimens  coa- 
gulans» 

Diag.  Un  fommeil  continu» 

Prog.  Pour  Ford  in  aire  incurable» 

Cur »  Les  faignées  *  les  lavemens  d’eau 
fimple  ,  les  martiaux  x  les  anti¬ 
moniaux. 

U  Immobilité, 

Cau.  A  la  fuite  du  mal  de  cerf*  d\m 
tour  de  reins,  &  de  la  peur,  & 
fouvent  la  fuite  d’une  mauvaife 
conftitutioE, 
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Diag.  Le  cheval  ne  recule  pas  ,  refte 
dans  la  place  ou  on  le  mec,  mange 
pour  l’ordinaire  lentement. 

Frog.  Prefque  toujours  incurable. 

Cw\  Les  fêtons,  les  ftimulans,  les  fu« 
dorifiques,  les  purgatifs,  les  eaux 
thermales  &  la  prairie. 

La  Tête  comprend  la  nuque,  le  tou¬ 
pet,  le  front,  les  oreilles,  les  falieres  , 
les  fourcils  ,  les  paupières,  les  cils,  le 
grand  angle  ,  le  petit  angle,  les  on¬ 
glets  ,  la  caroncule  ,  les  points  lacri- 
maux,  le  conduit  lacrimal  ,  les  yeux  % 
le  nez,  les  nazeaux,  les  deux  lèvres  & 
leur  çommilTure,  la  bouche,  le  men¬ 
ton  ,  les  barbes ,  les  joues ,  la  ganache  % 
fauge  &  les  avives. 

De  ta  Nuque  &  du  Toupet . 

La  nuque  eft  la  partie  fituée  au  fom* 
met  de  la  tête,  derrière  les  oreilles  , 
die  doit  être  élevée  &  arrondie  :  on 
dit  alors  que  le  cheval  a  la  tête  bien 
attachée. 

Le  toupet  eft  la  portion  de  crin  qui 
tombe  en  devant  de  la  tête* 
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Mal  A  d  i  e  du  Toupet 
&  de  la  Nuque. 

La  Taupe  (a). 

CaUf  Les  coups,  un  frottement  violent 
occafionné  par  le  licol,  ou  fous  la 
mangeoire  à  la  fuite  d’une  dé- 
mangeaifon. 

Diag .  Une  tumeur  ou  une  plaie  fur  le 
fommet  de  la  tête ,  a  l’endroit 
du  licol. 

Prog.  Plus  ou  moins  dangereux,  fuivant 
la  léfion  des  parties. 

Cur .  Au  dépôt, l’on  employera  les  ma- 
turatifs,  tels  que  le  bafilicum  ;  à 
l’ulcéreouà  la  plaie,  les  baumes 
naturels  tels  que  la  térébenthine; 
&  l’inftrument ,  fi  le  ligament 
cervical  eft  gâté. 

Du  Front. 

Le  front  s’étend  depuis  le  toupet  , 


(a)  Cette  maladie  eft  quelquefois  très-grave  6c 
devient  même  mortelle  îorfqu’elle  eft  traitée  d’après  les 
anciennes  pratiques  toutes  fondées  fur  l’ignorance  : 
nous  aurons  à  cet  égard  une  infinité  d’erreurs  à  relever 
dans  nos  démonftrations. 
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jufqu’au-deffous  des  yeux.  Il  doit  être 
un  peu  bufqué;  c’eft  la  feule  partie  ou 
l’on  puiffe  appliquer  une  couronne  de 
trépan. 

Des  Oreilles . 

Elles  doivent  être  droites  &  petites 
fans  excès  rc’eft  à  fœil  à  juger  de  leurs, 
proportions. 

Tares  &  maladies  des 

Oreilles . 

Oreilles  longues  &  mal  placées . 

Gau.  Défaut  de  conftruffion. 

Dia,  Facile  à  voir. 

Prog.  Nulle  conféquence  que  la  diffor¬ 
mité. 

Cnr.  Bretauder,  c’eft-à-dire,  couper  tout 
le  bord,  quant  à  la  longueur;  & 
la  feétion  des  mufcles  abaiffeurs  > 
quant  à  la  pente. 

Oreillard  ou  Oreilles  panchées . 

Cau.  Défaut  de  conftruâion  ,,  des 
coups ,  des  oreillons  ou  abcès, 
Diag .  Facile  à  appercevoir. 

Prog .  Défagréable  a  la  vue. 
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û/r.  Nulle  curation  quant  à  la  caufe 
des  oreillons;  quant  à  la  pente , 

la  fedion  comme  ci-deffus. 

* 

Crojfeur  dans  V oreille. 

Cau.  Une  humeur  de  gourme  ,  un 
coup  ,  ou  Tapplication  des  n:o- 
railles  en  cette  partie. 

Diag.  Une  tumeur  confidérable  en  de¬ 
dans  de  l’oreille. 

Frog .  De  peu  de  conféquence  ,  lors 
même  qu’il  y  auroit  dépôt  lereux. 

Cur .  Un  digeftif  fïmple;  &  fur  la  fin ^ 
du  vin  mielé. 

■■  ■  ■  -  -  . J  ■  ■  ;  -1; 

; ;  .  .  V  >  v,  ...  ' 

Cheval  hretaudé . 

Cau .  La  fantaifie,  la  longueur  de  fes 
oreilles. 

Dia  g.  Les  oreilles  qui  ont  été  coupées 
à  leurs  bords. 

Prog,  La  beauté  &  les  juftes  propor¬ 
tions  ( a ). 


( 4  )  Le  cheval  bretaudé  &  à  courte  queue,  efl:  ap¬ 
pelle  courtaud. 
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Structure  de  V  Oreille  externe . 

i.°  Trois  cartilages  *  le  premier 
nommé  cuirafte  ,  embraffe  le  trou  au¬ 
ditif ,  le  fécond  eft  la  conque  ou  cor¬ 
net  de  l’oreille,  le  troifieme  eft  le  bou¬ 
clier  ;  il  eft  fitué  fous  la  peau ,  un  peu 
en  avant  de  l’oreille. 

L’oreille  eft  mue  par  douze  mufcles  ; 
trois  releveurs  &  un  abailîeur  ;  trois 
adduéteurs,  &  deux  abduéèeurs,  deux 
rotateurs  ,  &  le  douzième  qui  eft  un 
mufcle  commun  agi  liant  en  différens 
fens  ,  a  raifon  de  la  direction  de  fes 
fibres. 

Les  trois  releveurs  font  i°.  le  long  : 
Il  a  fon  attache  a  la  partie  antérieure 
&  moyenne  de  la  conque,  &  va  fe  con¬ 
fondre  avec  le  commun. 

2°.  Le  moyen  :  Il  a  fon  attache  a  la 
crête  de  l’occipital ,  &  au  ligament  cer¬ 
vical;  il  fe  termine  h  la  partie  prefque 
moyenne  de  la  conque. 

3.0  Le  court  :  Il  a  fon  attache  à  la 
future  fagittale  des  pariétaux ,  &  a  la 
crête  de  l’occipital  ;  il  fe  termine  au- 
délions  du  précédent* 
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L’abaifleur  eft  le  plus  long  de  tous  : 
il  s’attache  à  la  partie  inférieure  des 
glandes  parotides  ( ou  avives)  ,  &  fô 
termine  à  la  partie  inférieure  de  la 
conque. 

Les  trois  adducteurs  font  i.°  le  fu- 
périeur  :  Il  a  fon  attache  à  l’angle  fu- 
périeur  de  la  cuirafle,  &  fe  termine  a 
la  partie  antérieure  de  la  conque. 

2.0  Le  moyen  :  Il  s’attache  au-deflous 
du  précédent  ,  &  va  fe  terminer  à  la 
partie  inférieure  du  bord  antérieur  de 
la  conque. 

3.0  L’inférieur.  Il  s’attache  à  l’angle 
inférieur  de  la  cuirafle ,  &  fe  termine 
au-deiïbus  du  précédent. 

Les  deux  abducteurs  font  1  .b  le  long  : 
Il  a  fon  attache  au  ligament  cervical , 
&  fe  termine  à  la  bafe  de  la  conque. 

2.0  Le  court  :  Il  a  fon  attache  au- 
deffous  du  précédent  ,  ôc  fe  termine 
au~deflbus. 

Les  deux  rotateurs  font  i.°  le  long: 
Il  a  fon  attache  a  la  partie  concave  de 
la  cuiraffe  ,  &  fe  termine  a  la  partie 
poftérieure  de  l’oreille. 

2.0  Le  court:  Il  a  fon  attache  à  l’an¬ 
gle  fupérieur  de  la  cuirafle,  ôc  fe  ter- 
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mine  à  la  partie  inférieure  de  foreiîîê* 

Le  mufcle  commun  eft  le  plus  con¬ 
sidérable  :  Il  a  fon  attache  à  f arcade 
zygomatique,  à  la  future  frontale  &  fa- 
gittale,  &  à  la  crête  de  l’occipital.  II 
recouvre  totalement  le  mufcle  crota- 
phite,  &  fe  termine  au  bord  arrondi 
de  la  cuiraffe. 

La  pratique  d’introduire  des  médi- 
camens  dans  la  conque  de  V  oreille,  eft 
auffi  abfurde  que  dangereufe.  L’opé¬ 
ration  de  certains  maquignons  ,  pour 
les  redreffer,  eft  également  ridicule  * 
puifqu’ils  coupent  ce  qu’il  faudroit  con- 
ferver  avec  le  plus  de  foin. 

Des  Salières . 

On  appelle  ainft  deux  enfôncemeqs 
qui  fe  trouvent  au-deffus  des  yeux ,  & 
qui  font  toujours  regardés  comme  un 
défaut  de  conformation.  Dans  la  belle 
nature ,  cette  partie  doit  être  de  niveau 
avec  le  fourcil.  Cette  dépreffion  eft 
très-fenfible  dans  la  vieillefle  :  elle  eft 
même  quelquefois  héréditaire.  C’eft 
une  opération  tout-à-fàit  dangereufe 
que  celle  de  les  dé  grailler  ,  comme 
nous  le  prouverons. 
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Des  Sourcils . 

Ce  font  quatre  ou  cinq  crins  fi- 
tués  fur  le  grand  angle  de  l’œil.  Le 
fourcil  doit  être  peu  faillant. 

Des  Paupières  &  des  Cils  ,  du  grand 

&  petit  angle . 

Les  paupières  font  deux  portions  de* 
peau  qui  forment  en  fe  Séparant,  pour 
fe  réunir  enfuite,  une  efpace  ovalaire 
deffous  lequel  font  placés  les  yeux. 
L’une  eft  Supérieure,  &  doit  être  tou¬ 
jours  élevée  Se  repliée  fur  elle-même, 
pour  laifter  à  découvert  le  globe  de 
l’œil  :  ce  qui  fait  dire  d’un  cheval  , 
qu’il  a  l’œil  fier.  L’autre  paupière  eft 
inférieure.  Toutes  les  deux  font  garnies 
de  poils ,  dans  leurs  bords ,  appellés  cils. 
Le  grand  angle  eft  la  réunion  des  deux 
paupières  vers  le  nez  :  le  petit  eft  oppofé 
à  celui-ci. 

Les  paupières  font  mues  pari  quatre 
mufcles  ;  i°.  l’orbiculaire  :  Il  s’attache 
à  toute  la  circonférence  de  l’orbite  , 
eft  adhérent  à  la  peau  ,  &  va  fe  terminer 
à  l’apophyfe  angulaire. 
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2".  De  ux  releveurs  :  l’un  externe 
s’attache  à  deux  travers  de  doigts ,  au- 
deflus  de  l’orbite ,  &  vient  fe  terminer 
au  bord  orbiculaire  de  la  paupière  fu- 
périeure  :  l’autre  interne  eft  plus  long; 
il  a  fon  attache  dans  le  Fond  de  l’orbite , 
k  l’os  fphénoïde ,  &  fe  termine  par  une 
aponévrofe,  au  bord  de  la  paupière  fu- 
périeure. 

30.  Enfin  le  quatrième  mufcle  eft  l’a- 
bailleur  de  la  paupière  inférieure  :  il 
fe  termine  à  fon  bord  ,  après  s’être  atta¬ 
ché  au-deflus  du  mufcle  maffeter* 

Maladies  des  Paupières . 

» 

r!  E  n  f  t  ü  r •  é* 

Cau .  Les  coups  reçus,  le  frottement  * 
la  piqûure  des  infeâes  &  quel¬ 
quefois  un  vice  interne. 

Dia.  &  Pro .  Elle  peut  être  œdémateufe , 
fquirrheufe  ,  ou  bien  inflamma¬ 
toire  ,  &  dégénérer  en  abcès* 
Cur .  A  l’inflammation,  les  émolients,a 
l’abcès,  les  déterfifs,  al’œdéme, 
les  réfolutifs,  au  fquirrhe,  l’ouvrir 
avec  le  biftouri,  y  appliquer  la 

pierre 
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pierre  à  cauterre,  &  cicatrifer 
enfuite,  comme  une  plaie  (impie, 

La  jonction  des  Paupières . 

Cau.  L’abondance  des  larmes ,  fépaif- 
fiffement  de  la  chaiïie* 

Dia .  Jonéiion  vers  le  grand  angle  feu¬ 
lement  :  rarement  cette  jondion 
eft  totale. 

Pro.  Nulle  conféquence. 

Cur .  Baffiner  avec  de  l’eau  tiède. 

Relâchement  des  Paupières . 

Cau.  Quelques  frottemens  ou  la  para- 
lifie. 

Cur.  Pour  les  Frottemens  où  caufes 
extérieures  ,  les  réfolutifs  ;  à  la 
paraliiie  ,  l’amputation ,  afin  que 
les  rayons  de  la  lumière  ,  puil- 
fent  parvenir  à  la  rétine.  Après 
l’opération  ,  ôn  appliquera  des 
compreffes  de  vin  mielé. 

Des  onglets  ou  V ongle  ?  de  la  caron¬ 
cule  &  glande  lacrimale  ,  des  points 
lacrimaux  &  du  cartilage  troçhlé • 

Les  onglets  font  des  cartilages  trian- 
gulaires  avec  un  côté  apparent ,  femi- 

H 
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lunaire  ,  fitué  vers  le  grand  angle.  Dans 
la  belle  nature  l’onglet  ne  doit  point 
paroître  ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  fe  ren¬ 
contre  quelques  corps  étrangers  fur  le 
globe  de  fœil  (æ). 

L'œil,  en  fe  retirant  dans  le  fond  de 
F  orbite  ,  chaffe  f  onglet  :  ce  cartilage  eft 
alors  forcé  de  fe  porter  en  avant,  & 
il  vient  recouvrir  fœil  :  mais  il  n’y  a 
que  la  rétraéfion  de  fœil  qui  doive  le 
porter  en  avant  ;  lorfqu’il  s’y  porte  , 
finis  cette  circonftance ,  c’eft  une  mala¬ 
die  qui  exige  le  même  remède  que  le 
relâchementdes  paupières  avec  paralifie, 
c’eft-à-dire ,  la  fecïion. 

La  glande  îacrmiale  reffemble  à  un 
petit  pois  rougeâtre,  fitué  fupérieure~ 
ment  au  grand  angle  de  fœil  en  dedans 
de  la  commifîure  de  la  paupière. 

La  caroncule  lacrimale  eft  fi  tuée  plus 
inférieurement  fur  Fos  du  grand  angle. 
Son  ufage  eft  de  filtrer  une  efpéce  de 
ce  rumen  :  elle  doit  être  d’un  rouge 
foncé.  Les  points  lacrimaux  font  deux 


(  a  )  Les  oifeaux  &  pour  aînfi  dire  tous  les  qua¬ 
drupèdes  ont  un  onglet  :  ce  cartilage  leur  fert  d« 
main  pour  nettoyer  le  globe  de  l’œil. 
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petits  trous  piacés  vers  le  grand  angle  : 
ils  vont  aboutir  au  conduit  lacrimal  : 
leur  fonction  eft  de  repomper  les  larmes* 
Le  conduit  lacrimal  commence  à  un 
trou  qui  fe  rencontre  dans  la  face  or¬ 
bitaire  de  fos  du  grand  angle  :  il  eft 
oiïeux  dans  fon  principe  ;  devient  en- 
fuite  membraneux,  en  paflant  proche 
les  finus  maxillaires  &  les  cornets  in¬ 
férieurs  ;  &  fe  termine  dans  la  partie 
inférieure  des  nafeaux  ,  par  un  point 
que  quelques  perlonnes  prennent  fou- 
vent  pour  un  chancre.  L'objet  de  ce 
conduit,  eft  de  donner  un  écoulement 
aux  larmes >  parles  narines.  Il  eft  fujet 
à  des  obftruâions  qui  exigent  des  in¬ 
jections  déterftves. 

Le  trochlé  eft  un  cartilage  de  la 
forme  d’une  lentille  :  il  eft  fi  tué  dans 
forbite  du  côté  du  grand  angle  :  fon 
ufagè  eft  de  former  une  poulie  dans 
laquelle  pafle  le  mufcle  grand  oblique, 
ou  trochléateur. 

FiJIule  lacrimal e» 

Cau.  Un  abcès  au  canal  de  ce  nom , 
ou  un  reflux  de  morve. 

Hij 
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Dia ,  A  1/ écoulement  abondant  &  per* 
pécuel ,  à  fa  blancheur. 

Pro.  Pour  l’ordinaire  annonçant  la 
morve. 

Car .  Les  injedions  déterfives  par  le 
canal  ,  de  haut  en  bas. 

De  l’œil 

L’œil  eft  logé  dans  l’orbite,  il  doit 
être  fphérique,  brillant  &  prompt  dans 
fes  mouvemens.  Les  yeux  petits  font 
mis  au  rang  des  tares. 

Structure  de  l’œil 

L’œil  eft  mu  par  le  moyen  de  fept 
mufcles,  dont  quatre  droits,  fervent  à 
îe  porter  en  haut ,  en  bas ,  fur  les  côtés* 
Tous  les  quatre  ont  leur  attache  au  fond 
de  for  faite,  &  leur  infertion  félon  leur 
ufage,  c’eft-à-dire,  que  îe  releveur  fe 
termine  à  la  partie  fupérieure  de  i’œil } 
l’abai fleur  dans  l’endroit  oppofé  ,  les 
abducteurs  &  addudeurs  fur  les  côtés. 
Les  trois  autres  mufcles  font  i°,  le 
grand  oblique  ou  le  trochléateur  ,  parce 
quhl  tourne  l’œil  fur  fon  axe,  de  dehors 
en  dedans,  c’eft  le  plus  long  de  tous; 
il  s’attache  à  côté  des  précédents,  &  fe 
termine  entre  le  releveur  &  fabdudeur. 
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2°.  Le  petic  oblique  :  c'  eft  le  fixieme 
mufcie  &  le  plus  court*  Il  fait  tourner 
l’œil  dans  un  fais  contraire*  Il  a  fon 
attache  à  l’os  du  grand  angle  un  peu 
du  côté  du  grand  angle  5  &  va  fe  ter¬ 
miner  au-deffus  du  mufcie  abaiffeur. 

30.  Le  rétraéleur  :  celui-ci  pourrait 
être  regardé  comme  quatre  mufcie  s.  t 
attendu  que  fes  féparations  font  très- 
marquées.  Il  s'attache  au  fond  de  l’orbite, 
fur  Los  fphétioïde ,  &  fe  termine  à  la 
partie  moyenne  du  globe  de  l’œil  %  en 
l’enveloppant. 

L’œil  eft  compofé  de  tuniques.  & 
d’humeurs*  Les  tuniques  font  propres 
&  communes  ;  fans  compter  la  con- 
jonélive  ,  qui  eft  une  expanfion  de  la 
peau ,  il  eft  trois  membranes  communes  : 
la  felérotique  ?  la  choroïde  &  la  rétine. 

La  felérotique  fe  divife  en  deux  feg- 
mens  ?  l’un  antérieur  nommé  cornée 
tranfparente  ;  l’autre  poftérieur  nommé 
cornée  opaque  :  celui-ci  forme  le  blanc 
de  l’œih 

La  choroïde  fe  divife  de  même  :  le 
fegment  poftérieur  retient  le  nom  de 
choroïde  ;  fantérieur  celui  d \ivée  ou 
d’iris.  Dans,  celui-ci  on  remarque  une 

H  iij  | 
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ouverture  ovale  nommée  pupille  on 
prunelle. 

La  rétine  eft  Porgane  immédiat  de 
la  vifion  :  c’eft  fur  elle  que  fe  font  les 
impreflions  des  objets. 

Les  membranes  propres  fervent  a 
renfermer  les  humeurs  de  fœil  :  Ces 
humeurs  font  au  nombre  de  trois. 

i°.  L'humeur  aqueufeeft  la  plus  an¬ 
térieure,  &  occupe  la  chambre  de  ce 
nom  :  elle  eft  renfermée  entre  fuvée 
&  la  cornée  tranfparente.  Cette  humeur 
peut  fe  régénérer. 

2°.  L’humeur  criftaline  a  plus  de  con- 
fiftance,  eft  très-tranfparente,  &  forme 
un  corps  dhxne  forme  lenticulaire  :  elle 
eft  (nuée  derrière  l’humeur  aqueufea, 
LHe  eft  le  fiége  de  la  catarade. 

3°,  L’humeur  vitrée  remplit  la  cavité 
poftédeure  de  l’œil  :  elle  eft  très-fluide  ; 
&  fa  membrane  propre  en  fe  repliant, 
forme  une  infinité  de  pentes  cellules 
ou  elle  eft  contenue  ,  comme  le  jus 
d’une  orange  dans  fou  parenchyme. 

Maladies  de  V  OeïL 

Parmi  ces  maladies  ,  il  en  eft  une 
nommé  cul  de  verre  j  c’eft  une  efpéce 
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de  brouillard  verdâtre  qui  paraît  au 

fond  de  l’œil  de  quelques  chevaux  & 

qui  annonce  une  mauvaife  vue. 

Les  Yeux  larmoyans . 

Cau.  Un  engorgement  du  canal  îaeri- 
mal  ou  de  fes  points. 

Pia.  L’écoulement  vers  le  grand  an¬ 
gle  de  l’œil. 

Pro.  Plus  ou  moins  conféquent. 

Cur .  Les  injedions  déterfives  *  par  le 
canal. 

Dragon » 

Cau .  Un  coup  fur  l’œil  ou  une  forte 
comprefiion  du  globe  f  ou  la 
fuite  de  la  lunatique, 

Dia.  Diamant  ou  criftalin  qui  eft 
blanchâtre  ou  jaunâtre  3  la  tranf- 
parence  qu’a  l’humeur  aqueufe 
en  regardant  de  profil. 

Pro .  Rarement  curable3.par  la  difficulté 
d’opérer, 

Cur.  L’opération  de  la  cataraâe* 

Ophtalmie 

Cau *  Un  coup  ou  un  frottement. 

H  iv 
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JJïa.  Une  rougeur  plus  ou  moins 
grande  fur  la  conjonéb’ve. 

Pro.  De  peu  de  conféquence,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  entretenue  par  un 
vice  dans  les  humeurs. 

Çur.  Dans  F  ophtalmie  fimple,  faigner 
une  fois  ou  deux ,  fuivant  le  degré 
d’inflammation  ,  &  baffiner  fou- 
vent  Fœil  avec  une  légère  infu- 
fïon  de  feuille  de  rofe  5  de  mauve 
&  de  plan  tin  ;  au  vice  dans  le 
fang,  le  purifier. 

Lunatiques . 

Cau .  Séjour  ou  épaiffifiTement  de  Fhu- 
meur  aqueufe, 

Diag.  La  blancheur  de  la  cornée  &  fes 
tems  périodiques. 

Pro%  Prçfque  toujours  incurable. 

Cur ,  Les  fêtons  au  col  ,  &  les  lotions 

d  çau  fraîche. 

* 

Goutte  Sereine , 

Caiu  Une  paraîifie  du  nerf  optique. 

JPia%  Les  yeux  font  beaux.  Le  cheval 
porte  fcs  oreilles,  F  une  en  avant, 
Fautrc  en  arrière, 

Pro.  Incurable.  * 
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T ay  es. 

Cau.  Petit  fquirrhe  de  la  cornée,  réful- 
tat  d’une  inflammation. 

JDia.  Un  petit  point  blanc  fur  la  cor¬ 
née  tranfparente. 

Pro.  Sans  conféquence,  mais  pour  f or¬ 
dinaire  incurable. 

Cur.  L’eau  fraîche ,  &  jamais  de  poudre. 
Du  ne^  &  des  nafeaux • 

Le  nez  s’étend  depuis  la  partie  infé¬ 
rieure  du  front,  jufqu’aux  nafeaux.  Il 
doit  être  moutonnée  ,  en  fuivant  le 
front  :  fa  partie  fupérieure  eft  nommée 
chanfrein:  lorsqu’elle  eft  rentrée  en  de¬ 
dans,  on  dit  que  le  chanfrein  eft  ren¬ 
foncé.  Outre  la  difformité,  cette  conf* 
truftion  gêne  la  refpiration,  &  rend 
quelquefois  le  cheval  fiffleur. 

Les  nafeaux  font  deux  ouvertures  de 
la  peau  ,  formées  par  un  reployement. 
Ils  doivent  être  bien  ouverts  :  s’ils  ne 
le  font  pas  affez  ,  on  dit  que  le  cheval 
a  les  nafeaux  peu  fendus  ;  ce  qui  le  rend 
Souffleur  ou  ftffleur.  Ce  féroit  cepen¬ 
dant  un  grand  défaut,  s’ils  tomboient 
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dans  l’excès  contraire.  Us  doivent  le 
dilater  dans  l’a&ion  ,  de  deux  tiers  de 
plus  qu’ils  ne  paroiftent  ,  mais  alors  > 
pour  qu’ils  foient  bien  conformés  ,  il 
ne  faut  pas  qu’ils  furpalTent  la  largeur 
des  lèvres. 

Il  eft  toujours  très  -  dangereux  de 
donner  des  breuvages  par  les  narines. 

Structure  du  ne^  &  des  nafeaux .. 

Nous  avons  déjà  nommé  les  os  du  nez. 

On  compte  pour  le  nez  cinq  cartila¬ 
ges  j  quatre  pairs  &  un  impair  :  ce  der¬ 
nier  a  la  forme  d’un  quarré  long ,  iî 
coupe  verticalement  le  nez  ,  &  fépare 
les  foflTes  nafales  :  ii  s’étend  depuis  l’a- 
pophyfe  criftagalli  du  fphénoïde  ?  juf- 
qu’au  trou  palatin  antérieur. 

Des  cartilages  pairs,,  deux  font  dans 
les  narines 9  un  de  chaque  côté  :  ils  ont 
la  figure  d’une  S  ,  &  font  la  continua¬ 
tion  des  cornets  inférieurs.  Les  deux 
autres  ,  nommés  femi-lunaires,  ont  la 
figure  d’un  X  ,  lorfqu’ils  font  adoffés. 
Leur  ufage  eft  de  maintenir  l’ouverture 
des  narines. 

Les  narines  font  dilatées  par  le  moyen 
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de  cinq  mufcles  dont  deux  pairs  ,  &  ]e 
cinquième  commun  aux  deux  narines  : 
celui-ci  s’attache  à  la  partie  fupérieure 
de  chacun  des  cartilages  femi-lunaires. 

Le  premier  des  deux  pairs  fitués  fur 
le  côté  ,  eft  le  divergent  ou  le  pirami- 
dal  ;  il  s’attache  a  la  crête  zigomatique  & 
à  la  continuation  de  cette  crête  fur  l’os 
maxillaire  ,  &  vient  fe  perdre  au  bord 
inférieur  des  narines. 

Le  fécond  eft  le  court  dilatateur  :  ii 
s’attache  à  tout  le  bord  inférieur  des  os 
du  nez  ,  &  au  bord  arrondi  du  maxil¬ 
laire  antérieur,  &  vient  fe  perdre  dans 
la  peau  &  au  cartilage ,  en  forme  d’S  f 
qui  eft  la  continuation  des  cornets  in¬ 
férieurs. 

Le  nez  intérieur  eft  une  grande  cavi» 
té  formée  par  le  concours  de  la  plu¬ 
part  des  os  ,  que  nous  avons  nommés 
en  parlant  de  la  face.  Cette  cavité  eft 
féparée  d’abord  en  deux  ,  par  le  carti¬ 
lage  commun  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-delïus  :  chacune  de  ces  cavités  a  d’au¬ 
tres  cloifons  particulières  qui  féparent 
d’autres  cavités ,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  finus.  C’eft  dans  ces  (inus 


V. 
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que  s’amafte  l’humeur  purulente  qui  oc- 
cafionne  la  morve. 

Tous  ces  ftnus  font  tapiffés  d’une 
membrane  nommée  pituitaire.  Cette 
membrane  eft  humectée  par  une  liqueur 
mucilagineufe  ,  fournie  par  les  glandes 
dont  elle  eft  parfemée. 

La  partie  poftérieure  des  fofFes  na~ 
fales ,  va  répondre  à  F  arrière-bouche. 

Des  differentes  maladies  qui 
s'annoncent  par  un  écoulement 
des  Narines  (  a  ). 

.La  Gourme. 

Cau.  Un  vice  inconnu  femblabîe  à  la 
petite  vérole  dans  l’homme. 


(a)  Lors  même;  que  la  Vétérinaire  ne  devait  au 
nom  de  LafoJJe  que  Ton  tableau  fur  les  différents  écou- 
lemens  des  narines,  &  fes  mémoires  fur  la  morve,! 
ces  deux  ouvrages  fuffiroient  pour  le  rendre  célébrer 
fi  dans  tout  ce  que  nous  tenons  de  lui ,  fi  fon  Hip- 
potomie  &  fur-tout  fa  Pathologie  nous  offrent  par¬ 
tout  des  vérités  neuves ,  fi  créateur  dans  tous  fes 
procédés ,  M.  de  LafoJJe  ne  fut  jamais  copifle ,  c’eff 
fur-tout  dans  ce  qu’il  nous  a  donné  fur  la  morve. 

Les  anciens  &  même  les  modernes  (  avant  M.  de 
LafoJJe ,  le  pere)  n’ont  pas  mieux  connu  le  fiége  de 
la  morve,  que  les  moyens  de  la  guérir.  Ils  l’ont  placé 
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Dm.  La  jeunefle,  la  trifteffe*  le  dé~ 
goût  ?  rabattement  ,  la  toux  , 
quelquefois  la  fièvre  ;  récoule- 
ment  par  les  deux  narines  5  d’un 


les  uns  dans  le  cerveau,  les  autres  dans  les  poumons; 
ceux  -  ci  dans  le  foie ,  dans  la  rate  ,  dans  l’eftomac  ; 
Sc  confondant  les  differentes  efpéces  d’écoulemens  , 
ils  ont  donné  le  nom  de  morve  à  tous  ceux  qui  fe 
font  par  le  nez.  L'ignorance  la  plus  profonde  femble 
avoir  diéié  toui:  ce  qui  eff  écrit  fur  cette  maladie  , 
dans  nos  Auteurs  Vétérinaires  depuis  les  Grecs. 
Mais  parmi  toutes  les  erreurs  fur  cet  important  ar¬ 
ticle  ,  il  en  eff  d’excufables  ;  ceux  par  exemple ,  qui 
ont  foutenu  que  la  morve  avoit  fon  fiége  dans  les 
poumons,  pouvoient  pêcher  de  bonne  foi;  peu  fcru- 
puleux  dans  leurs  recherches,  peu  éclairés  fur  la  na¬ 
ture  des  maladies  ,  ils  ont  pû  fe  laiffer  tromper  par 
l’apparence  ;  la  reffemblance  de  deux  maladies  à  pû 
leur  en  impofer,  au  moins  ceux-ci  n’ont-ils  erré  que 
dans  la  diffinéiion.  Mais  foutenir  que  la  morve  eff 
dans  les  reins,  dans  la  rate  ,  dans  le  foie,  &c.  C’eff 
aller  contre  les  premières  notions  de  THippotomie  , 
c’eff  ignorer  qu’il  n’y  a  aucune  communication  entre 
ces  parties  &  les  nafeaux ,  c'eff  abufer  de  la  confiance 
du  public ,  c’eff  fe  rendre  coupable  envers  la  fociété. 
Tout  homme  qui  écrit  fur  une  partie  qu’il  n’entend 
pas,  fur-tout  en  médecine  ,  devrait  répondre  de  tous 
les  maux  qui  font  une  fuite  de  fes  erreurs ,  parce  qu’en 
ce  genre  il  n’en  eff  point  d’indifférentes. 

INous  parcourrons  dans  nos  démonftrations  quel¬ 
ques  uns  des  procédés  &  des  remèdes  indiqués  dans 
nos  auteurs  modernes ,  dont  les  éditions  font  les  plus 
multipliées ,  &  dont  les  ouvrages  font  les  plus  accrédités, 
du  moins  parmi  les  maréchaux, &  nous  montrerons  corm 
bien  il  feroit  dangereux  de  les  en  croire  fur  leur  parole. 
Non  il  n’eff  pas  poffible  que  les  auteurs  de  la  plu¬ 
part  de  ces  ouvrages,  ayent  poffédés  les  moindres 
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pus  blanc  &  mucilagineux  >  St 
fouvenc  des  tuméfadions  ou 
gonflements  aux  parotides  quel¬ 
quefois  auffi  la  plénitude  totale 
de  la  mâchoire: les  glandes  font 
fenflbles ,  finiffent  par  s'abcéder 


connoiffances  fur  Fanatomie  :  pour  oeu  qffon  ait  quel¬ 
que  idée  de  la  circulation,  pourroit-on  ,  fans  rougir  * 
indiquer  comme  un  excellent  remède  pour  un  pied 
plat  ,  la  ligature  des  veines  du  paturon  &  ajouter  * 
que  cette  ligature ,  en  empêchant  la  nourriture  de  par¬ 
venir  dans  le  pied ,  s’oppofera  au  trop  grand  élargit 
fernent  qui  le  rend  défe&ueux.  Si  un  malheureux 
payfan  ,  eut  voulu  effayer  du  remède  ,  Fauteur  qui 
a  confeillé  cette  opération  auffi  abfurde  que  dange- 
reufe  n’eût -il  pas  été  coupable  de  fes  fuites.  Mais 
revenons  à  notre  premier  objet. 

M.  de  Ldfoffe^  d’après  des  expériences  réitérées  9 
nous  apprend  que  Fon  doit  diffinguer  trois  efpéces 
de  morve  ,  qui  toutes  trois  ont  leur  fiége  dans  la 
membrane  pituitaire. 

La  première  efpéce ,  ou  morve  proprement  dite* 
n’eff  ni  mortelle  ni  contagieufe  ,  parce  qu’il  en  eft 
d’un  cheval  atteint  de  cette  maladie  comme  d'un 
homme  punais:  c’eff  une  maladie  locale  qui  n’entraîne 
que  la  perte  de  l’odorat  &  qui  n’empêche  point  l’a¬ 
nimal  de  remplir  toutes  fes  fondions  :  un  cheval  mor¬ 
veux  de  la  première  efpéce  boit  &  mange  bien ,  a  de 
l’ardeur,  de  Fembonpoint  &  effen  état  de  fervir com¬ 
me  un  autre.  11  feroit  donc  bien  effentiel  de  mettra 
les  Maréchaux  des  Régimens  en  état  de  diftinguer 
cette  efpéce  (qui  eff  la  plus  commune)  ,  des  deux 
autres. 

La  fécondé  efpéce  eft  contagieufe ,  parce  qu’outre 
{es  fymptômes  de  la  première ,  elle  offre  de  plus  des 
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'&  fournir  un  pus  cafeux  &  fo~ 
lubie  dans  l’eau. 

Pro ,  Cette  maladie  eft  toujours  favo¬ 
rable  ,  quand  il  y  a  dépôt  aux 
glandes  &  qu’elles  s’abcédent. 
Elle  fe  communique  fans  dan¬ 
ger  &  même  s’inocule. 

Car,  La  dicte  3  Teau-blanche ,  une  fai- 
gnée  ou  deux  avant  l’écoule¬ 
ment  3  tenir  l’animal  chaude¬ 
ment,  lui  frotter  les  glandes,  ou 
les  tuméfactions  avec  Tanguent 
iafdicum  ,  &  lui  faire  refpirer 
des  fumigations  émolientes,  s’il 
y  a  une  forte  difficulté  de  refpi¬ 
rer. 

De  la  faujfe  Gourme . 

Cau .  Le  métaftafe  de  l’humeur  fur  le 
poumon  ou  fur  le  larinx. 


chancres  ,  &  ces  chancres  paroifient  être  la  feula 
caufe  de  la  contagion. 

La  troifieme  efpéce  eft  dans  le  cas  de  la  fécondé 
parce  qu’elle  joint  aux  mêmes  accidents  un  vice  far- 
cineux  qui  fe  manifefte  à  l’extérieur,  par  des  cordes 
de  farçin  ou  des  ulcères.  Ces  deux  dernieres  efpéces 
font  produites  par  un  vice  dans  le  fang. 

Nous  entrerons  en  parlant  &  en  décrivant  cette 
maladie  ,  dans  tous  les  détails  qui  peuvent  y  avoir 
rapport  &  que  nous  ne  pouvons  point  placer  dans 
cet  abrégé. 
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JJia*  Le  cheval  ne  jette  point  ou  prefi- 
que  point  ,  &  le  pus  eft  féreux 
ou  fanguinolant,  il  râle,  a  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  &  le  goder 
tuméfié. 

Pro .  Le  cheval  en  périt  pour  î’ordi- 
naire,  &  lorfqu’il  en  réchappe, 
il  devient  glandé  &  quelquefois 
la  gourme  dégénéré  en  morve, 
La  faufle  gourme  fe  communi¬ 
que  prefque  toujours  avec  dan¬ 
ger- 

Car .  Les  mêmes  remèdes  que  dans  lâ 
gourme  bénigne. 

De  la  Morfond  are, 

Cau.  Un  paflage  du  chaud  au  froid , 
une  tranfpiration  arrêtée  ■  cette 
maladie  reffembie  au  rhume  dans 
l’homme. 

Dïa.  La  toux ,  l’écoulement  par  les  na¬ 
rines,  cet  écoulement  eft  limpi¬ 
de  ,  abondant  dans  les  commen¬ 
cements,  épais  fur  la  fin. 

Pro .  La  morfondure  peut  dégénérer  en 
morve  de  la  première  efpéce  lorfi 
qu’elle  dure  plus  de  quinze  jours 

& 


- Abrège  d*  Hip p  la  trique  %  i  icj 

&  qu’il  fe  forme  des  glandes 
fous  la  ganache;  die  eft  fans  dan¬ 
ger  ,  &  ne  fe  communique  pas , 
même  dégénérée  en  morve. 

Car .  La  diete,  Peau  blanche,  les  fumi¬ 
gations  de  plantes  émollientes,  & 
tenir  l’animal  chaudement. 

De  la  Courbature  (a). 

Cau,  Les  caufes  font  les  mêmes  que  cel¬ 
les  de  la  pleurélie  dans  l’homme  : 
c’eft  une  inflammation  du  pou¬ 
mon. 

Dïag.  Le  cheval  a  une  fièvre  considé¬ 
rable  ,  tient  la  tête  baffe,  eft  dé¬ 
goûté,  refpire  avec  peine,  touffe 
&  jette  par  le  nez  une  humeur 
glaireufe,  quelquefois  jaunâtre  ôc 
queiq  uefei  s  fan  g  u  in  o  !  an  te, 

Pro .  Pour  l’ordinaire  le  cheval  en  gué¬ 
rit  ,  mais  quelquefois  elle  dégé¬ 
néré  en  pulmonie  ;  au  refte  elfe 
ne  fe  communique  pas. 


(<*)  On  donne  quelquefois  le  nom  de  courbature 
à  une  fatigue  ou  laffitude  fimple  :  mais  ce  n’eft  point 
ce  que  nous  entendons  ici. 
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Cun  On  traite  la  courbature  comme  îà 
pleuréfie ,  les  lavemens  ,  les  faoifi* 
Tons  adoucifîantes,les  fumigations 
émollientes ,  &  la  faignée  fi  les 
fymptômes  de  l’inflammation  an¬ 
noncent  qu’elle  eft  confidérable. 

De  la  Pulmonie. 

Çau .  Toujours  une  ulcération  du  pou¬ 
mon  à  la  fuite  de  fon  inflam- 
mation ,  ou  d’une  gourme  ma¬ 
ligne  ,  d’une  courbature ,  d’un 
vice  farcineux,  6cc.  quelquefois 
une  mauvaife  conformation  de  la 
poitrine. 

Di  a.  Le  cheval  touffe  ,  dépérit,  a  le 
poil  hériffé,  prefque  toujours  de 
la  fièvre  ,  perd  l’appétit  ,  a  des 
fueurs  plus  ou  moins  abondan¬ 
tes  :  il  jette  prefqu’autant  par  la 
bouche  que  par  le  nez,  un  pus- 
blanc,  glaireux  ,  &  fouvent  fan- 
guinolànt  ;  il  remue  les  mâchoi¬ 
res  immédiatement  après  la  toux 
pour  tâcher  de  ravaler  le  pus 
qu’il  a  expe&oré  ;  il  a  la  ganache 
évuidé,  prefque  jamais  de  glande* 


r 


Abfegê  d* Rippiatrîque»  131 
&  iorfqu’il  en  a,  elles  font  peti¬ 
tes  ^  molaffes  &  des  deux  côtés 
de  la  mâchoire  ;  rarement  il  a 
des  chancres  ,  il  faut  pour  celâ 
qu’il  y  ait  complication  de  ma¬ 
ladies. 

Pro.  Toujours  mortelle  &  dégénérant 
enj  morve  quand  elle  dure  long- 
tems,  mais  ne  fe  communiquant 
que  lorfqu’eîle  eft  la  fuite  d’un 
vice  farci neux.. 

Car*  On  pallie  cette  maladie  en  fui  vaut 
le  régime  indiqué  ci-après  pour 
la  toux,,  &  par  i’ufage  des  heau¬ 
mes  naturels  ,  pris  intérieure¬ 
ment  &  en  fumigation. 

De  la  Foujfe* 

Cau .  L’épaiffilfement  du  fang  ou  fa 
trop  grande  abondance  ,  le  re¬ 
lâchement  des  véhiculés  du  pou¬ 
mon,  les  tubercules  ,  les  pierres 
pulmonaires ,  les  adhérences  du 
poumon  à  la  plèvre. 

Dïa .  Le  cheval  jette  une  humeur  tam¬ 
ponnée  par  les  narines  ,  foit  en 
buvant,  foit  en  s’ébrouant,  foit 

ni 
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en  expedorant  :  il  a  de  la  toux: 
ou  n’en  a  pas ,  &  cela  félon  les 
caufes  qui  produifent  cette  ma¬ 
ladie  ,  mais  il  a  toujours  le  bat¬ 
tement  du  flanc  en  deux  tems. 

Pro.  Le  mal  n’eft  curable  que  quand 
il  vient  de  pléthore,  cependant 
le  cheval  n’en  périt  pas  ou  du 
moins  il  vit  long- tems.  Cette 
maladie  ne  fe  communique  pas. 

Car.  A  la  pléthore ,  la  faignée  >  la  diete  ; 
dans  tous  les  cas  on  pallie  la  pouffe 
en  retranchant  le  foin  &en  nour- 
riffant  avec  de  la  paille. 

De  ÏOiéne  ou  morve  proprement  dite 
de  la  première  efpécc . 

Cau.  L’ozéne  eft  une  ulcération  de  la 
membrane,  pituitaire  elle  peut 
être  la  fuite  d’un  pafiage  du  chaud 
au  froid ,  d’un  coup  donné  fur  le 
nez,  ou  bien  la  fuite  d’une  injec¬ 
tion  trop  aftringente  en  cette 
partie  ou  d’un  breuvage  donné 
par  les  naleaux.  Cette  première 
efpéce  eft  un  vice  local  qui  ne  fe 
communique  point  &  qui  n’en- 
traîne  que  la  perte  de  l’odorat. 
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Dia,  Le  cheval  ne  touffe  point  *  a  de 
l’embonpoint  ,  boit  &  mange 
bien,  jette  d’un  feulcôté s’il  n’eft 
glandé  que  d’un  côté ,  ou  jette 
des  deux  s’il  eft  glandé  des  deux  ; 
le  pus  eft  cafeux,  friable  r  abon¬ 
dant,  &  foluble  dans  l’eau  ,  fc 
durcit  &  devient  plâtreux  dans 
les  acides  :  les  glandes  font  du¬ 
res  ,  fquirrheufes  ,  infenfibles  , 
adhérentes  ,  ou  non  adhérentes 
ne  s’abcédant  jamais. 

Çur.  La  maladie,  prife  dans  fon  prin¬ 
cipe  ,  eft  curable ,  elle  exige  les 
faignées ,  les  fumigations  adou- 
ciffantes  dans  lecommencetncnt , 
les  fumigations  déterfives  dans 
l’état ,  &  les  defficatives  dans  le 
déclin* 

De  la  morve  de  la  fécondé  efpéce * 

Cau.  Un  vice  quelconque  dans  la  maffe 
du  fang  ,une  gourme  métaftafée, 
Dla.  Le  cheval  ne  touffe  point  &  fe 
maintient  affez  longtems  dans  un 
bon  état  ;  le  pus  qu’il  jette  par 
les  narines  eft  peu  abondant  , 
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féreux ,  noirâtre ,  mêlé  d?un  mu¬ 
cilage  blanc  &c  noir  ,  les  glandes 
font  comme  dans  la  première  ef- 
efpéce  ,  mais  fouvent  plus  peti¬ 
tes  &  plus  adhérentes.  Le  cheval 
eft  plus  ou  moins  chançré,  & 
fouvent  il  feft  dans  toute  Téten*? 
due  de  la  membrane  pituitaire. 

PfO'  Le  cheval  vit  Ion  g  te  ms  &  ne  pé- 
rit  qu?à  la  longue  :  cette  maladie 
fe  manifefte  pour  f  ordinaire  par 
un  faignement  de  nez  quelque¬ 
fois  confidérable ,  elle  fe  commu¬ 
nique  de  nafeau  â  nafeau ,  &  cela 
fur  le  champ  5  c?eft-à-dire ,  qu’un 
cheval  fain  qui  refpire  fhaleine 
d’un  cheval  affeélé  de  cette  fé¬ 
condé  efpéce  de  morve,  devient 
morveux  lui-même ,  &  huit  ou 
dix  jours  après ,  il  lui  furvient  une 
glande  fous  la  ganache^  qui  an¬ 
nonce  ion  état. 

CurH  Pans  la  morve  confirmée,  il  n’eft 
point  de  remede,  on  peut  cepen¬ 
dant  tenter  ceux  déjà  indiqués 
pour  la  première  efpéce  ,  &  les 
dépuratifs,  félon  la  caufe  qui  a vL 
clé  le  fang\ 
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De  la  troijieme  efpccc  de  morve . 

Cau.  Un  vice  farcineux  affez  analogue 
au  virus  vénérien ,  mais  beaucoup 
plus  aétif. 

Dia»  Le  cheval  a  tout  le  corps  parfemé 
de  cordes  de  farcin ,  il  jette  par 
les  narines  3  touffe  &  fent  très- 
mauvais  ,  le  pus  eft  toujours  fa¬ 
meux  &  fordide  ,  les  glandes  du¬ 
res  &  i'nfenfibles  ?  les  chancres 
abondans.  Les  cornets  du  nez 
&  même  les  os  ne  tardent  pas  à 
être  entièrement  cariés. 

Pro.  L’animal  ne  furvit  pas  longtems  , 
plufieurs  vifcéres,  tant  de  la  poi¬ 
trine  que  du  bas-ventre  ?  font  af- 
fèétés ,  &  cette  maladie  eft  incu¬ 
rable* 

Tares  extérieures  de  cette 

partie. 

Le  bout  d  u  nez  g r  q  i* 

Cau .  La  conftruéHon. 

Pro.  De  peu  de  conféquence ,  mais  dif¬ 
forme  &  rendant  la  tête  lourde. 

liv 
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Renijfleur , 

Caii.  La  peur  ou  finquiétude. 

Dia.  Sous  le  cavalier  ou  en  main. 
Pro .  Défaut  effentiel  pour  un  cheval 
de  troupe. 

Cur.  Nul  remède  pour  l’ordinaire. 

Sifjleur  ou  Cornard . 

Çau .  La  mauvaife  conftruction  du  larinx 
ou  des  nafeaux, 

Dia .  Au  bruit  qu’il  fait  avec  les  na¬ 
rines. 

Pro,»  Qu’il  peut  tomber  faute  d’haleine  P 
&  ne  pas  fournir. 

Cui\  Nu!  remede  quant  au  larinx  ; 
fendre  les  nafeaux. 

Des.  lèvres  &  de  leur  commijfure  ,  du 

menton  &  des  barbes . 

^  -•  *• 

Les  lèvres  font  ces  duplicatures  de 
peau  qui  fe  préfentcnt  en  devant  de  la 
bouche;  l’une  eft  fupérieurea  l’autre  in¬ 
férieure  ;  leur  réunion  fe  nomme  com- 
tniftiire.  Elles  doivent  être  petites,  fer¬ 
mes  &  bien  collées  fur  les  dents. 

Le  bord  de  chaque  lèvre  eft  tran¬ 
chant,  chargé  extérieurement  de  poils 
fort  longs  dans  certains  chevaux  :  a 
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cc  même  bord,  intérieurement,  fe  voir 
une  petite  ligne  jaunâtre  chargée  de 
plufieurs  petits  points.  On  met  au  rang 
des  tares  une  lèvre  fupérieure  trop 
grofle  ,  &  une  lèvre  inférieure  trop 
pendante  :  le  premier  de  ces  défauts  a 
fa  caufe  dans  la  conftru&ion  ;  le  fécond 
peut  être  une  fuite  de  la  paralifie  du 
mufcîe  releveur.  Le  menton  fait  partie 
de  la  lèvre  inférieure  dans  le  cheval  :  on 
demande  qu’il  fe  termine  en  pointe.  C’effi 
fur  le  menton  qu’eft  fituée  la  barbe,  qui 
confifte  en  quelques  crins  épars  ça  ôc  là. 

Structure  des  lèvres . 

Les  lèvres  font  mues  parle  moyen  de 
dix-neuf  mufcles  dont  un  impair  qui 
fert  d’attache  commune  aux  autres  ,  & 
qui  eft  nommé  orbiculaire.  Il  eft  fitué 
à  l’extrémité  des  lèvres ,  &  fert  à  rapetif- 
fer  la  bouche.  Les  dix-huit  autres  font 
neuf  de  chaque  côté ,  favoir  ;  trois  pro¬ 
pres  à  la  lèvre  fupérieure  ,  trois  propres 
à  la  lèvre  inférieure,  &  trois  communs 
aux  deux  lèvres. 

Le  premier  des  mufcles  propre  à  la 
lèvre  fupérieure  ,  eft  le  releveur  ou 
grand  incifif.  Il  s’attache  à  l’os  du  grand 


138  Abrège  d3Hip pîa trique* 
angle,  &  va  fe  perdre  dans  Forbiculaîre^ 
ainfi  que  cous  les  autres  dont  nous  r/i ab¬ 
diquerons  que  les  attaches. 

Le  fécond  eft  Fabaifieur  :  Il  a  fon  at¬ 
tache  au  bord  alvéolaire  des  dents  in- 
cifives. 

Le  troifieme  eft  Fabduéteur  r  c’eft  le 
plus  large  des  trois.  Il  s’attache  fur  la 
partie  latérale  de  la  future  tranfverfale. 

Le  premier  des  mufcles  propres  à  la 
lèvre  inférieure ,  eft  le  long  releveur.  Il 
s’attache  à  Fapophyfe  coronoïde  de  F os 
de  la  mâchoire  proche  fon  articulation 
avec  la  tête. 

Le  fécond  eft:  le  court  abaiffeur.  Il 
a  fon  attache  au  bord  alvéolaire  de  la 
dent  du  coin. 

Le  troifieme  eft  Fabdufteur  :  Il  tire 
fon  origine  du  mufcle  peaucier  qui  re¬ 
couvre  le  maffeter  proche  l’angle  delà 
mâchoire  inférieure. 

Les  mufcles  communs  font.  i°.  Le 
zîgomatique.  Il  a  fon  attache  à  la  crête 
de  l’os  de  la  pommette,  qui  eft  une 
continuation  du  zi  go  ma. 

2»0  Le  buccinateur  :  Il  s’attache  a  la 
partie  moyenne  de  Fos  maxillaire  pro¬ 
che  le  trou  de  ce  nom  j  ôc  au-lieu  de 
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fe  terminer  à  forbiculaire ,  il  fe  perd 
dans  le  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire 
inférieure. 

3.0  Le  molaire  :  celui-ci  eft  très- 
long.  Il  a  fon  origine  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’apophyfe  coronoïde ,  &  vient 
fe  terminer  à  forbiculaire ,  après  s’être 
adhéré  au  bord  alvéolaire. 

De  la  Bouche . 

jLa  bouche  eft  cette  grande  ouverture 
qui  s’étend  depuis  les  lèvres  jufqu’au 
gofier.  Elle  fe  divife  en  avant  &  en  ar¬ 
rière-bouche. 

L’avant  -  bouche  qui  s’appelle  aufïi 
bouche  proprement  dite  ,  s’étend  de 
l’une  à  l’autre  commiflure.  Pour  être 
bien  proportionnée  ,  elle  doit  former 
un  groupe  agréable  :  trop  fendue  ou 
trop  peu  ,  la  rend  également  défec- 
tueufe. 

L’avant -bouche  fe  divife  en  parties 
contenantes  &  en  parties  contenues: 
Les  contenantes  fonts  déjà  nommées; 
les  contenues  font  les  gencives ,  les  bar¬ 
res  ,  le  palais,  les  dents  &  la  langue. 

Les  gencives,  tant  en  dedans  qu’eu 
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dehors  ,  ne  font  que  la  duplicature  de 
la  peau. 

Les  barres  font  cette  portion  de  la 
mâchoire  inférieure ,  qui  eft  recouverte 
par  la  peau ,  &  qui  fe  trouve  entre  le  cro¬ 
chet  &  la  première  dent  molaire.  Elle 
font  épaifles  ou  tranchantes,  félon  que 
Fos  de  la  mâchoire  eft  plus  ou  moins 
arrondi.  Elles  font  charnues,  lorfquela 
peau  y  fait  plufieurs  plis. 

Le  palais  eft  cette  peau  fiüonnée  qui 
s’étend  depuis  le  voile  palatin  &  depuis 
les  os  palatins  eux-mêmes,  jufqu’aux  gen¬ 
cives  de  la  mâchoire  fupérieure.  Sa  par¬ 
tie  antérieure  eft  moins  ftllonnée ,  mais 
plus  élevée  en  dos  d’âne.  Dans  les  pou¬ 
lains  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  lampas 
ou  fèves  ,  que  nombre  d’auteurs  ont 
regardé  comme  une  caufe  de  dégoût  : 
l’ignorance  a  conclu  de  cette  aflertion, 
qu’on  devoir  y  porter  le  feu  ,*  opération 
abfurde  &  qui  peut  avoir  les  fuites  les 
plus  graves. 

La  langue  eft  cette  mafle  charnue  en¬ 
veloppée  de  peau  ,  dont  la  figure  re  fie  râ¬ 
ble  affez  à  celle  d’une  forme  de  foulier  : 
elle  tient  d’une  part  par  fes  mufcles  & 
par  la  peau  à  l’os  hyoïde  $  de  l’autre. 
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die  eft  vacillante,  applatie,  &  cepen¬ 
dant  un  peu  arrondie.  Sa  bafe  eft  quar- 
rée.  La  peau  qui  contient  fa  partie 
moyenne  ,  fe  prolonge  en  forme  de 
ma m melon  :  c’eft  ce  mam melon  qui  eft 
fouvent  défigné  fous  le  nom  de  barbil¬ 
lon  ou  de  barbe.  Ces  barbillons  ont 
été  le  fujet  de  plufieurs  erreurs. 

La  langue  eft  recouverte  par  trois 
peaux,  &  mue  par  i’aâion  de  îeptmuf- 
cles.  Ce  font  les  réfultats  des  fibres 
charnues  de  ces  mufcles  qui  compofent 
fa  fubftance. 

Des  fept  mufcles  de  la  langue,  trois 
font  pairs:  le  feptieme  eft  impair  &  ap- 
pellé  mufcle  mentonnier.  Il  eft  fitué 
tranfvcrfalement  entre  les  deux  bran¬ 
ches  de  la  mâchoire  inférieure,  &  s’at¬ 
tache  de  chaque  côté  au  bord  alvéolai¬ 
re  interne  des  premières  dents  molaires. 
Son  ufage  eft  d’élever  la  langue  &  d’o¬ 
pérer  un  mouvement  mixte  avec  les  au¬ 
tres  mufcles ,  foit  pour  la  porter  hors 
de  la  bouche ,  foit  pour  la  ramener  en 
arrière. 

Le  premier  des  trois  mufcles  pairs  , 
c’eft  le  géniogloffe.  Il  s’attache  au  bas  de 
la  ftmphife  qui  unit  les  deux  pièces  de 
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la  mâchoire  inférieure  ,  &  fe  termine 
au  corps  de  la  fourchette  de  1’  os  hyoïde, 
à  la  divifïon  de  fes  branches.  Ce  muf¬ 
cle  tire  la  langue  en  avant,  de  concert 
avec  le  nientonnier. 

Le  fécond  des  mufcles  pairs,  c’eft  le 
bafiogioilè.  Il  s’attache  aux  parties  laté¬ 
rales  &  moyennes  des  branches  &  du 
corps  de  la  fourchette  de  1’ hyoïde,  <3t 
va  fe  terminer  à  la  bafe  de  la  langue. 
Ce  mufcle  tire  la  langue  en  bas. 

Le  troifieme  eft  l’hyoglo.ffe  :  c’eft  le 
plus  long  de  tous.  Il  s’attache  à  la  partie 
inférieure  &  externe  de  la  grande  bran¬ 
che  de  l’os  hyoïde,  &  fe  diftribue  fur 
les  côtés  de  la  langue.  Ce  mufcle  tire 
la  langue  fur  le  côté. 

Tout  le  monde  connoît  les  dents. 
Elles  varient  dans  le  cheval ,  félon  l’âge  : 
cette  variation  porte  fur  leur  figure  & 
fur -leur  nombre.  Nous  allons  en  don» 
ncr  une  idée  fuccînte. 

Le  cheval  naît  avec  fix  dents  molai¬ 
res  a  chaque  mâchoire. 

Dix  jours  après ,  il  pouffe  deux  pin¬ 
ces  à  chaque  mâchoire. 

Quinze  jours  après ,  paroiffent  les  mi¬ 
toyennes. 
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À  crois  mois  &  demi  ,  forcent  les 
coins. 

A  fix  mois  ,  les  incifives  font  de  ni¬ 
veau  &  creufées  inégalement,  les  pin- 
ces  moins  que  les  mitoyennes  ;  celles-ci 
moins  que  les  coins* 

A  un  an ,  on  diftingue  un  col  à  la 
dent:  fon  corps  a  moins  de  largeur  & 
eft  plus  rempli.  Il  fe  trouve  à  cet  âge  , 
quatre  dents  molaires  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire,  dont  trois  de  poulain,  & 
une  de  cheval. 

A  dix-huit  mois ,  les  pinces  font  plei¬ 
nes  &  le  cheval  a  cinq  dents  molaires  , 
trois  de  lait,  &  deux  de  cheval. 

A  deux  ans  ,  les  dents  de  lait,  font 
rafées  ;  les  premières  molaires  tom¬ 
bent. 

A  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans,  les 
pinces  tombent. 

A  trois  ans  &  demi ,  les  fécondés  mo¬ 
laires  tombent  ,  ainfi  que  les  mitoyen» 
nés. 

A  quatre  ans ,  le  cheval  a  fix  dents 
molaires,  cinq  de  cheval,  une  de  lait, 

A  quatre  ans  &  demi,  les  coins  tom- 
bent,  ainfi  que  la  derniers  molaire  de 
lait* 
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A  cinq  ans  ,  quelquefois  plutôt:*  les 
crochets  percent. 

A  cinq  ans  &  demi  *  la  muraille  in¬ 
terne  de  la  dent  du  coin,  eft  prefqu’é- 
gale  à  l’externe  &  le  crochet  prefquc 
dehors. 

A  fîx  ans,  les  pinces  font  rafées  en¬ 
tièrement,  la  muraille  des  coins  i’eftun 
peu  auffi  ,  &  le  crochet  émoufFé. 

A  fept  ans,  les  mitoyennes  font  ra¬ 
fées  ,  ou  peu  s’en  faut,  &le  crochet  ufé 
de  deux  lignes. 

A  fept  ans  &  demi,  les  coins  font  pref* 
que  rafés  ,  8c  le  crochet  ufé  d’un  tiers* 

A  huit  ans ,  le  cheval  eft  rafé  entier 
rement,  &  le  crochet  s’arrondit. 

A  neuf  ans  ,  les  chevaux  n'ont  pref- 
que  plus  de  (liions  aux  crochets  ,  &  les 
pinces  font  plus  rondes. 

A  dix  ans,  les  crochets  n’ont  plus  de 
crénelure  ,  &  font  plus  arrondis. 

A  douze  ans,  les  crochets  font  tota¬ 
lement  arrondis ,  &  les  pinces  moins 
larges  &  plus  épaifles. 

A  quinze  ans  les  pinces  font  triangu¬ 
laires,  &c  plongent  en  avant. 

A  vingt  ans  ,  les  dents  inciiives  font 
plates  des  côtés ,  <k  écartées. 

II 
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Il  eft  beaucoup  d’erreurs  furies  dents 
&  les  fur- dents. 

L’arrière-bouche  eft  cette  cavité  qui 
contient  la  partie  fupérieure  du  larinx 
&  du  pharinx  :  elle  eft  féparée  de  l’a¬ 
vant-bouche  par  une  cloifon  àponévro- 
tique  nommée  voile  du  palais.  Cette 
cloifon  eft  échancrée  dans  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  pour  laiffer  paffer  les  alimens 
qui,  parleur  poids,  abaiffeot  l’épiglotte 
fur  la  glotte,  &  vont  gagner  le  conduit 
de  l’œiophage  ,  pour  arriver  à  l’efto- 
mac. 

L’échancrure  du  voile  du  palais,  fert 
encore  à  faciliter  le  mouvement  de  l’é¬ 
piglotte  ,  dans  les  inftants  de  la  refpira- 
tion  :  l’air  fort  du  larinx  qui  le  reçoit 
du  poumon  ,  éléve  l’épiglotte  &  enfile 
les  foffes  nafales.  Le  cheval  ne  rcfpire 
par  la  bouche  que  lorfqu’il  fe  rencontre 
des  obftruéîrions  dans  ces  foffes. 

Le  larinx  eft  cette  caiffe  cartilagi- 
neufe  qui  forme  la  partie  fupérieure  de 
la  trachée-artère,  ou  conduit  aerien  qui 
tranfmet  i’air  au  poumon. 

Le  larinx  ,  eft  fitué  au  fond  de  l’ar¬ 
rière-bouche  ;  il  eft  compofé  de  cinq 
cartilages*  le  thiroïde,  le  cricoïde,  les 
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deux  arythénoïdes  (qui,  par  leur  réu¬ 
nion, forment  laglotte),  &  l’épliglotte 
qui  eft  une  efpéce  de  capuchon  qui  fert 
à  refermer  la  glotte,  dans  le  moment 
de  la  déglutition.  /" 

Les  mufcles  qui  font  mouvoir  ces 
cinq  cartilages ,  font  au  nombre  de  dix» 
fept,  favoir,  huit  pairs  &  un  impair: 
celui-ci  eft  Fhyo-épiglottique  :  il  a  fon 
attache  au  dedans  du  corps  de  la  four» 
chette  de  l’os  hyoïde  ,  &  le  termine  à  la 
partie  inférieure  de  la  convexité  de  l’é- 
piglotre.  Son  ufage-  eft  de  la  relever. 
Voyons  les  huit  mufcles  pairs. 

i°.  Le  fterno-thyroïdien  :  II  eft  très» 
grêle  &  a  fon  attache  à  la  pointe  du 
fternum  ,  &  fe  termine  à  la  partie  la» 
térale  &  inférieure  du  cartilage  thy¬ 
roïde.  Ce  mufcle  tire  en  bas  le  larinx* 
2°.  L’hvo-thyroïdien  fert  à  élever  le 
cartilage  thyroïde,  à  la  partie  fupérieu- 
redu  quel  il  fe  termine  :  II  a  fon  atta¬ 
che  au  bord  inférieur  de  la  branche  de 
la  fourchette  de  fos  hyoïde. 

30.  Le  thyro-crico-hydien  a  fon  at¬ 
tache  au  bord  inférieur  du  cartilage 
thyroïde,  &  fe  termine  au  bord  an  té- 
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rieur  du  cartilage  cricoïde.  Il  fert  k  rap¬ 
procher  ces  deux  cartilages. 

40.  Le  crico-arythéno-hïdien ,  ain(I 
nommé  à  caufe  de  fa  pofition ,  a  fon  atta¬ 
che  au  bord  inférieur  du  cricoïde  i  Se 
va  fe  terminer  fur  le  corps  du  cartilage 
arythénoïde.  Sa  fonâion  eft  de  porter 
en  arrière  ce  dernier  cartilage. 

5°.  L’arythéno-  hïdien  eft  un  petit 
mufcle  fitué  fur  le  cartilage  arythénoï¬ 
de.  De  concert  avec  fon  congénère  * 
il  fert  à  l’écartement  de  ces  deux  pièces 
cartilagineufes. 

6°.  Le  thiro-arythéno-hïdien  fupé- 
rieur  a  fon  attache  dans  la  face  interne 
du  cartilage  thyroïde  ,  un  peu  fupé- 
rieurement  ?  &  vient  fe  terminer  a  la 
partie  latérale  du  cartilage  arythénoïde» 

y\  Le  thiro-arythéno  hïdien  infé¬ 
rieur  a  fon  attache  inférieurement  h 
cette  bande  ligamcnteufe  qui  unit  les 
deux  faces  du  cartilage  thyroïde  :  il  fe 
termine  à  la  face  latérale  du  cartilage 
arythénoïde.  Son  ufage ,  ainfi  que  celui 
du  précédent,  eft  de  rétrécir  le  larinx 
dans  cette  partie. 

8°.  Le  thiro-arythéno-hïdieri  latéral  a 
fon  attache  à  la  face  interne  &  inférieure 
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du  cartilage  thyroïde,  &  vafe  terminer  a 
l’angle  inférieur  du  cartilage  arychénoï- 

de.  Il  fert  à  diminuer  la  capacité  du  la» 
rinx ,  en  portant  en  dedans  le  cartilage 
arythénoïde. 

IJ  eft  très-dangereux  de  comprimer 
avec  la  main  ces  parties  ,  comme  le 
font  fouvent  ceux  qui  veulent  faire  tout 
fer  un  cheval. 

Le  voile  du  palais  a  ftx  mufcies .  trois 
de  chaque  côté  ;  le  ftilo-palatin  ?  le  péris- 
tafilin,  (qui  concourt  par  une  de  ces  fa» 
ces,  à  former  le  conduit  nommé  trompe 
d’euftache)  &  le  velo-paiatin.  Les  deux 
premiers  prennent  leur  attache  à  l’apo- 
pvfe  ftiloïde  des  os  pierreux  des  tem¬ 
pes.  Le  troifieme  eft  un  corps  charnu 
qui  fe  termine  par  une  aponévrofe  ad¬ 
hérente,  à  prefque  toutes  les  parties  voi» 
fines. 

Le  pharinx  n’a  été  féparédu  voile  du 
palais,  que  pour  fe  conformer  aux  au¬ 
teurs  qui  ont  jugé  a  propos  de  les  diftin- 
guer.  C’eft  une  efpéce  de  boyau  rnuf- 
culeux  qui  s’étend  depuis  les  os  ptérigoï- 
dieos,  jufqu’au  corps  de  là  fourchette 
de  l’os  hyoïde ,  &.  depuis  le  corps  de 
fos  fphénoïde,  jufqu’à  fœfcphage.  Les 


Ah  régi  d’Hïppïatriqire.  149 

mufcîes  du  pharinx  fervent  à  opérer  ie 
mouvement  de  déglutition,  c’eft-à-dire, 
à  déterminer  lesaîimens  à  enfiler  l’œfo- 
pliage  pour  être  portés  dans  feftomac. 
Ces  mufcîes  font  au  nombre  de  dix-fept, 
huit  pairs  &  un  impair:  celui-ci  eft  nom¬ 
mé  œfophagien ,  afon  attache  à  la  partie 
inférieure  du  pharinx,  &  s’étend  tout 
îe  long  de  Tœfophage  :  c’eft  un  amas 
de  fibres  charnues.  Les  huit  pairs  font  : 
i°.  Le  ptérigo  -  pharyngien  :  Il  a  fou 
attache  tout  le  long  de  l’os  ptérigoïde , 
&  vient  fe  terminer  a  la  partie  interne 
de  la  fourchette  de  l’os  hyoïde.  La  fonc¬ 
tion  eft  de  relever  le  pharinx  dans  fa 
partie  fupérieure, 

2°.  Le  pharyngien  :  il  a  fon  attache 
derrière  le  précédent ,  &  vient  fe  ter¬ 
miner  à  la  partie  fupérieure  &  pofté- 
rîeure  du  pharinx  :  il  fert  à  relever  le 
pharinx. 

30.  L’hyo  «  pharyngien  poftérietir  a 
fon  attache  à  la  face  interne  de  la  grande 
branche  de  l’os  hyoïde,  un  peu  au-def- 
fous  de  fon  angle  arrondi ,  &  fe  termine 
à  la  partie  poftérieure  du  pharinx.  Son 
ufage  eft  de  dilater  &  de  relever  en 
arrière  le  pharinx. 
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4°.  L’hyo-pharyngien  latéral  a  fou 
attache  à  une  des  branches  de  la  four¬ 
chette  de  fos  hyoïde  :  il  fe  termine  au- 
deffous  du  précédent.  Il  fert  auffi  a  re¬ 
lever  le  pharinx. 

50.  L’hyo' pharyngien  inférieur  a  fon 
attache  a  la  partie  inferieure  de  la  face 
interne  des  grandes  branches  de  fos 
hyoïde  :  il  fe  termine  au-defibus  du  pré¬ 
cédent  ;  &  fert  a  dilater  le  pharinx. 

6 °.  Le  thym-pharyngien  a  fon  atta¬ 
che  en  devant  du  cartilage  thyroïde  ^ 
&  fe  termine  k  la  partie  poftérieure 
du  pharinx. 

7°.  Le  crico-pharyngien  a  fon  attache 
en  devant  du  cartilage  cricoïde,  &  va  fe 
terminer  au-defious  du  précédent.  L\i- 
fage  de  ces  deux  mufcles  eft  de  dimi¬ 
nuer  la  capacité  du  pharinx. 

8Q,  L’arythéno-pharyngien  a  fon  at¬ 
tache  a  la  partie  inférieure  du  cartilage 
arythénoïde  ^fe  termine  au  mufcle  œfo- 
phagieOn 

Ces  mufcles  exiftent  dans  tous  les 
chevaux?  mais  n*y  font  pas  tous  égale¬ 
ment  fenfibîes, 

La  falive  qui  humeéte  continuelle¬ 
ment  la  bouche ,  &  qui  eft  une  hu- 
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meur  nécefîàire  à  la  digeftion ,  eft  fil¬ 
trée  par  fix  efpéces  de  glandes  qui  rou¬ 
tes  ont  dans  la  bouche  leur  canal  ex¬ 
créteur* 

i°.  Les  parotides  ou  avives  font  pla¬ 
cées  de  chaque  côté  ,  entre  la  mâchoire 
inférieure  &  la  première  vertèbre  du 
col.  Ce  font  les  plus  eonfidérabies  de 

toutes. 

2°.  Les  maxillaires  font  fituées  au- 
deffous  de  la  mâchoire  a  laquelle  elles 
font  adhérentes. 

30.  Les  fublinguales  font  deux  glan¬ 
des  qui  ont  la  figure  d’une  navette. 
Elles  font  fituées  tout  le  long  des  parois 
internes  de  la  mâchoire  inférieure ,  une 
de  chaque  côté.  Elles  ont  environ  qua¬ 
tre  pouces  de  long. 

40.  Les  glandes  labiales  ou  buccales 
font  de  petits  points  rougeâtres  placés 
fur  les  mufcles  bucciiaateurs  &c  iur  l’in¬ 
térieur  des  lèvres. 

50.  Les  amigdales  font  fituées  dans 
farri  ère -bouche. 

6°.  Les  glandes  palatines  font  fituées 
entre  la  peau  &  les  os  maxillaires. 

Kiw 
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Tares  &  maladies  qui  ont  rapport 
à  la  bouche . 

Tic  en  l  air. 

Cau.  La  mauvaife  habitude. 

Dia.  Dans  l’écurie  ,  le  mouvement 
continuel  de  la  tête. 

Pro.  En  ce  que  cela  fatigue. 

Car Le  collier  de  cuir  en  empêche  Fac¬ 
tion. 

Tic  fur  la  mangeoire . 

Cau,  La  mauvaife  habitude  de  lécher 
les  Tels  qui  fe  trouvent  collés  aux 
murs  des  écuries. 

Dia.  En  ce  qu’alternativement  il  mord 
la  mangeoire,  &  qu’il  a  comme 
le  hoquet. 

Pro.  Pour  l’ordinaire,  l’animal  dépérit 
&  eft  maigre. 

Cur.  Le  collier  comme  ci-deflus. 

Salivation. 

Cau.-.  Unefluxion,  la  pouffe  des  dents,  la 
carie  desdents  ,  descoups  donnés 
fur  la  tête ,  des  aphtes  dans  la  bou¬ 
che  ,  la  fabure  de  l’eftomaç ,  &ç. 
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Dia.  La  furabondance  de  la  falive  ôc 
fon  épaiffiffement. 

Pro.  De  peu  de  conféquence. 

Cur.  A  la  pouffe  des  dents  ,  on  cm» 
ployera  les  rafraîchiffans  ;  à  la 
carie  ,  les  huiles  effentielles  de 
gérofle,  de  canelfe  ;  aux  aphtes  , 
Implication  du  colyre  de  Lan - 
fran  ou  la  pierre  de  vitriol  ;  aux 
coups ,  les  faignées  Sc  les  rafraî- 
çhiffans. 

Plaies  ,  carie  au  palais. 

Cau .  La  deftruéHon  de  la  prétendue 
fève  ou  lampas . 

Dia .  En  ouvrant  la  bouche  derrière  les 
dents  incifives. 

Pro .  Difficile  à  opérer  <$t  a  guérir  , 
étant  proche  de  l’artère  palatine. 

Cur .  En  enlevant  la  carie. 

Barres  offenfees. 

Cau.  Une  trop  forte  preffion  du  mors 
fur  elles. 

> 

Dia .  La  rougeur ^  îa  fenfibilité,  une 
plaie  j  &  fouyent  la  carie. 

Pro.  De  peu  de  conféquence  quanta  la 
guérifon  j  mais  conféquent  quant 
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à  la  fenfation  du  mors,  parce  qu7a- 
près  la  guérifon  ,  il  y  a  pour  l’or¬ 
dinaire  perte  de  fentiment. 

Cur.  L’abfence  du  mors  ;  enlever  la 
carie,  fi  elle  exifte ,  toucher  d’a¬ 
bord  cette  partie  avec  l’efprit  de 
vin  ,  &  baffiner  en  fui  te  avec  le 
vin  mielé. 

Fijhde  aux  Barres . 

Cau .  La  trop  grande  preffion  du  canon 
du  mors ,  les  faccades. 

Dm.  Une  fiftule  &  la  faniequien  fort» 

Pro .  Difficile  à  guérir. 

Cur .  En  enlevant  la  carie  qui  produit 
la  fiftule. 

Aphtes  ouejpéces  P  ulcères  peu  profonds * 

Cau .  Un  vice  dans  le  fang ,  à  la  fuite 
du  farcin ,  d’une  putridité  ;  il  en 
furvient  dans  la  bouche ,  le  larinx  , 
dans  la  trachée-artère,  dans  l’œ- 
fophage. 

Dia.  Leur  peu  de  profondeur  ,  leur 
lividité,  leur  grande  fenfibilité. 

Pro .  Us  font  de  peu  de  conféquence , 
quand  ils  viennent  à  la  fuite  d’une 
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inflammation  ,  &  font  graves 
dans  les  maladies  putrides  &  dans 
les  épidémies. 

Car.  L’application  de  la  pierre  de  vi¬ 
triol  ou  le  colyre  de  Lanfran  ; 
mais  fouvent  il  faut  traiter  la 
caufe  qui  les  produit. 

Bégut . 

Cau.  Le  peu  d’ufure  des  dents. 

JJia.  La  longueur  &  l’égalité  dans  les 
creux  des  dents  ineifives. 

Pro.  De  nulle  conféquence  &  fans  re¬ 
mède. 

D  ents  cariées . 

■  '  r-  *  ■ ,  J 

Cau .  La  moleffe  de  Témail  des  dents  , 
les  ulcères  aux  alvéoles,  des  dents 
c  a  (fées. 

Dia.  L’inipecHop  de  la  bouclie  5  au 
moyen  du  pas  d’âne. 

Pro .  De  peu  de  conféquence. 

Cur .  Enlever  la  carie  en  burinant  les 
dents. 

Langue  petite . 


ÇaiL  La  conftruciion. 
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Pro.  Rendant  la  maftication  &  la  dé¬ 
glutition  laborieufe. 

Langue  pendante . 

Cau .  La  conftruéHon  ou  quelqu’acci- 
dent  furvenu. 

Pro .  Dans  le  cas  de  perdre  beaucoup  de 
falive,  &  de  maigrir. 

Car.  Les  acides  en  lotion  ,  &  fouveat 
la  couper. 

Langue  coupée . 

Cau .  Une  longe  mal  placée  dans  la 
bouche. 

Dia.  La  difficulté  de  mâcher  &  d’ava¬ 
ler,  fieffufion  du  fang. 

Pro .  De  peu  de  conféquence  lorfque 
les  principaux  vaifleaux  ne  font 
point  coupés. 

Cur .  Du  vin  mielé  mis  fur  la  langue  , 
&  la  feétion  totale  fi  les  princi¬ 
paux  vaifleaux  font  coupés. 

Faire  les  forces. 

Cau .  L’habitude. 

Dia .  Roulement  des  mâchoires  fur  les 
côtés. 
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Pro.  De  peu  de  conféquence^fx  ce  n’eft 
que  les  dents  s’ufent. 

Braillard . 

Cau.  Le  defir  de  quelque  chofe  ou  la 
fouffrance. 

Dia.  Le  henniffement  perpétuel. 

Pro.  Défaut  effentiel  pour  un  cheval  de 
troupe. 

Cur.  Quelquefois  l’incifion  des  narines. 

Gueulard. 

Cau .  Des  barres  offenfées  ou  mauvaife 
éducation. 

Dia.  Le  cheval  ouvre  la  bouche  a  la 
moindre  preffion  du  mors. 

Pro .  Défaut  eflfentiel  pour  un  cheval  de 
troupe. 

Cur.  Nul  remède  pour  f  ordinaire. 

Des  joues  ,  de  la  ganache  ,  de  V auge 

&  des  avives. 

Les  joues  font  fouvent  confondues 
avec  la  ganache  :  il  eft  cependant  bien 
nécefFaire  de  les  diftinguer. 

On  appelle  joue  cette  furfa ce  latérale 
&  unie  ,  fàifant  partie  de  la  mâchoire 
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inférieure  ,  &  fituée  à  côté  de  la  face* 
Elle  doit  être  plate. 

La  ganache  e£t  l’arrondiffement  du 
bas  de  la  joue»  L’entre-deux  des  joues, 
fe  nomme  deffous  de  la  ganache  :  dans  la 
belle  nature,  ce  deffous  doit  être  creux f 
évidé  &  évafé.  Le  contraire  s’appelle 
ganache  pleine;  &  c’eft  un  défaut.  Les 
chevaux  naiffent  ordinairement  avec  la 
ganache  évidée  :  elle  ne  devient  pleine 
qu’à  la  fuite  de  la  gourme  ,  principale¬ 
ment  de  la  fauffe, 

La  partie  inférieure  du  deffous  de 
cette  ganache  ,  vers  le  menton ,  fe 
nomme  l’auge.  Il  doit  être  petit  & 
évidé.  C’eft  dans  cet  endroit,  que  doit 
pofer  la  gourmette,  touchant  à  la  réu¬ 
nion  des  deux  pièces  de  la  mâchoire 
inférieu  re. 

Les  avives  ou  parotides ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  doivent  être  peu  ap¬ 
parentes. 

Tares  &  maladies  de  cette 

partie. 

Joues  charnues  &  grojfe  Ganache. 

Cau.  La  conftruâion. 
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Pro.  Chacun  de  ces  défauts  rend  la 
tête  pefante. 

Fljlulc  à  la  mâchoire  inférieure  ou  à 

Vos  Hyoïde . 

Cau.  La  fuite  d’un  dépôt  fous  la  mâ¬ 
choire  ,  produit  parla  gourme, 
ou  autre  vice. 

Dia .  La  quantité  de  matière  ou  de  pus, 
ou  la  furabondancede  la  falive;  le 
tad  de  la  fonde  fur  l’os  ,  peut 
indiquer  s’il  y  a  carie. 

Pro .  La  carie  eft  curable.  La  fedion 
du  canal  falivaire  eft  incurable,, 

Cur.  Il  faut  i°.  débrider  lafiftulej  s’il 
y  a  carie,  faire  exfolier  l’os,  & 
traiter  enfuite  la  plaie  avec  les 
digeftifs  animés. 

Glandé  de  Morve . 

Cau .  Un  pairage  du  chaud  au  froid  , 
un  vice  dans  le  fan  g ,  un  coup 
donné 

Dia.  La  dureté ,  l’infenfibilité ,  fon  peu 
de  chaleur. 

Pro .  Dangereufe  lorfqu’elle  provient 
d’un  vice,  &  fou  vent  incurable. 
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Car»  Les  friâions  fondantes  ,  l’oingùeiîC 
mercuriel. 

Gonflement  aux  Avives * 

Cau.  Une  humeur,  un  coup. 

Dia.  Une  tumeur  aux  glandes  parô* 

tides. 

Pro .  De  peu  de  conféquence  ,  à  moins 
qu’elle  ne  dégénéré  en  fiftule. 

Cur.  Les  adouciffans  d’abord  ,  enfuite  * 
les  ré  fol  u tifs. 

Fiflule  aux  Avives » 

Cau .  La  fuite  d’un  dépôt  critique  dans 
cette  partie  ;  une  opération  mal 
faite  ,  ou  là  fuite  d’une  ouverture 
quelconque  faite  par  le  préjugé 
ordinaire  au  fujet  des  tranchées. 

Dia*  La  feâion  du  canal  falivaire,  l’é¬ 
coulement  perpétuel  de  la  falive, 
le  peu  d’ouverture  qu’a  la  peau. 

Pro .  Prefque  toujours  incurable. 

Cur .  Se  guérit  de  lui- même  ,  car  on 
ne  fauroit  y  porter  l’inftrumeht 
fans  courir  les  rifques  d’aggraver 
le  mal,  il  faut  absolument  laiffer 
agir  la  nature. 

Du 
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Du  C  v  l  , 

Seconde  garde  de  V avant-  main. 

Le  col  comprend  l’encolure  ,  le  col 
proprement  dit,  &  le  gofter. 

L’encolure  eft  la  maife  de  chair  qui 
fou  tient  les  crins  connus  fous  le  nom 
de  crinière»  Elle  doit  être  charnue  , 
arrondie  fupérieurement.  Lorfqu’elle 
eft  droite ,  on  l’appelle  fauflLencolure  ; 
&  col  de  hache  ,  lorfqu’elle  eft  creufée 
ou  décharnée.  Ces  deux  défauts  annon¬ 
cent  prefque  toujours  de  la  fbiblefte 
dans  l’avant-main.  Dans  le  cheval  de 
Telle  j  l’encolure  ne  doit  pas  être  longue  f 
mais  bien  relevée. 

Lé  col  proprement  dit,  eft  la  partie 
moyenne  du  col  qui  donne  la  bafe  à 
l’encolure.  Il  eft  formé  dans  le  cheval 
(comme  dans  tous  les  quadrupèdes  fans 
exception ,  )  de  fept  vertèbres  nommées 
cervicales.  La  première  a  retenu  le 
nom  d’atlas,  &  diffère  des  autres,  en 
ce  qu’elle  n’a  ni  corps  ,  ni  apophyfe 
épineufe,  ni  apophyfes  obliques  !  c’eft 
une  efpéce  de  bague.  La  fécondé  eft 
nommée  axis  (  elîieu  ;  )  c’eft  la  plus 
groffe  de  toutes  :  elle  diffère  de  la 

L 


1 6i  Abrégé  dyHippiatngütl 
première  ,  en  ce  qu  elle  a  un  corps  , 
des  apophyfes  obliques  &  une  épineufe  i 
elle  diffère  des  cinq  qui  la  fuivent,  par 
Ion  apophyfe  odontoïde  qui  manque 
aux  autres.  Cette  apophyfe  s’enchaffe 
dans  la  première  vertèbre,  comme  un 
axe,  &  permet  à  la  tête  un  mouve¬ 
ment  de  pivot. 

La  fécondé  vertèbre  eft  liée  à  la  pre¬ 
mière,  par  quatre  ligamens,  un  cap- 
fulaire,  deux  longitudinaux,  &  un  tranff 
verfaire. 

Les  autres  vertèbres  font  unies  en- 
tr’elles  &  avec  la  féconde  ,  par  trois 
ligamens ,  favoir  :  deux  capfulaires  & 
un  intermédiaire. 

Outre  cela,  le  ligament  cervical  ou 
vertébral  externe  ,  dont  nous  avons 
parlé ,  y  prend  adhérence. 

Les  vertèbres  cervicales  font  la  pre¬ 
mière  partie  de  cette  colonne  offeufe5 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d’épine. 
Cette  colonne  eft  compofée  de  vertè¬ 
bres  vraies  &  de  fauffes.  Les  premières 
au  nombre  de  trence-une,  fept  cervi¬ 
cales,  dix-huit  dorfaîes  ou  du  dos  ,  & 
fix  lombaires  ,  font  appeîlées  vraies  , 
parce  quelles  lai  fient  (par  un  trou  qui 
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fe  trouve  dans  leur  corps,  )  un  pâffagc 
à  tout  le  corps  de  la1  rnoëlle  épiniere* 

Les  lecondes  nommées  fauffes,  parce 
qu’elles  11e  reçoivent  que  des  ramifica¬ 
tions  de  la  moëllc  épiniere  ,  font  Vos 
facrum  ôc  les  dix-fept  ou  dix-huit  of¬ 
ficiers  de  la  queue. 

Toutes  ces  vertèbres  ont  en  général , 
chacune  une  apophyfie  épineufe  qui  s’é- 
lève  perpendiculairement  à  leur  corps , 
deux  tranfverfes  &  quatre  obliques  fi- 
tuées  latéralement. 

Les  fept  vertèbres  du  col  font  flé¬ 
chies  &  étendues,  portées  fur  les  cô¬ 
tés,  par  le  moyen  de  virïgt~fept  muf- 
cles,  dont  douze  extenfeurs,  fept  flé- 
chifleurs  &  huit  latéraux. 

Les  extenfeurs  font  fix  de  chaque 
côté  &  font  divifés  en  communs  à  la 
tête  &  au  col,  en  propres  à  la  première 
vertèbre  ,  &  en  communs  au  refte  des 
vertèbres  cervicales. 

Les  mufcles  communs  'a  la  tête  & 
au  col ,  ont  déjà  été  décrits  a  Farticle 
de  la  tête  :  ce  font  le  fplenius ,  le  grand 
complexus  &  le  long  commun.  Les 
trois  autres  font  : 

i.°  Le  gros  extenfeur:  Il  eft  propre 

Lij 
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à  la  première  vertèbre  :  i!  a  fon  attâ^ 
che  fur  le  corps  de  la  fécondé,  remplie 
la  face  entière  de  la  première  5  &  le 
termine  à  toute  la  circonférence  de  fon 
bord. 

2.0  Le  long  extenfeur  :  il  a  fon  attache 
a  Papophyfe  oblique  de  la  première  ver¬ 
tèbre  dorfale,  s*attachepardes  cordons 
applatis  aux  apophyfes  tranfverfes  des 
fixieme,  cinquième,  quatrième  &  trob 
fieme  vertèbres  cervicales ,  &  lé  ter¬ 
mine  à  la  première  vertèbre. 

2.0  Le  court  extenfeur  :  Il  a  fon  at¬ 
tache  à  la  première  apophyfe  épineufe 
des  vertèbres  dorfales  ,  &  le  termine 
b  la  partie  inférieure  du  corps  de  la 
-deuxieme  vertèbre. 

Lôrfqtie  le  long  ou  le  court  exten- 
feurs  agilfent  fans  leur  congénère ,  ils 
portent  le  col  fur  le  côté. 

Les  mufcles  fléchiffeurs  font  au  nom¬ 
bre  de  fepe ,  trois  pairs  &  un  impair. 
Celui-ci  efl:  le  long  fléchiffeur  :  fon 
ufagè  eft  de  fléchir  la  première  vertèbre 
fur  îa  féconde.  Il  a  fon  attache  à  toute 
la  face  antérieure  des  fixieme  ,  cin¬ 
quième,  quatrième  &  troifieme  vertè¬ 
bres  9  paffe  par-deffus  la  deuxieme,  fans 
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$  y  attacher  ,  &  fe  termine  à  la  partie 
antérieure  de  la  première. 

La  fécondé  vertèbre  eft  fléchie  par 
le  premier  des  trois  mufcles  pairs.  Il 
fe  nomme  le  court  fléchiffeur  :  il  s’at- 
tache  à  fapophyfe  tranfverfe  de  la 
troifieme  vertèbre  cervicale,  &  fe  ter» 
mine  à  la  partie  fupérieure  de  la  deu¬ 
xieme. 

Les  cinq  dernîeres  vertèbres  font 
fléchies  par  le  moyen  des  deux  autres 
mufcles  pairs  :  le  premier  eft  le  fealéne. 
Il  a  fon  attache  au  bord  antérieur  de 
la  première  cote,  &  fe  termine  aux 
apophyfes  tranfverfes  des  fixieme,  cin¬ 
quième-  &  quatrième  vertèbres  cer¬ 
vicales. 

Le  fécond  eft  le  fléchiffeur  interne: 
il  a  fon  attache  dans  la  poitrine  *  fur 
le  corps  des  cinquième  &  fixieme  ver¬ 
tébrés  dorfales ,  &  il  fe  termine  à  la 
partie  antérieure  de  Fapophyfe  rranf- 
verfe  de  la  fixieme  vertèbre  cervicale. 

Les  huit  mufcles  latéraux  font  quatre 
de  chaque  côté  :  ils  font  aufiî  appellés 
inter-tranfverfaires. 

Le  premier  a  fon  attache  au  bord 
antérieur  de  la  première  côte,  au-deffbs 
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du  fcaléne  ,  &  fe  termine  à  la  partie 
inférieure  de  cette  même  apophyfe  , 
jufqu’à  celle  de  la  fixieme,  ainfi  fuccefi 
ftvement  pour  le  troiheme  &  le  qua¬ 
trième. 

Le  gofier  eft  la  partie  antérieure  du 
col  :  il  régne  depuis  le  deffbus  de  la 
ganache  julqu’a  fentre-deux  des  pointes 
des  épaules. 

Le  gofier  doit  être  Taillant  &  un  peu 
convexe  dans  fa  partie  moyenne.  Quand 
il  feft  trop ,  on  rappelle  gofier  pendant  * 
e’eft  pour  fordinaire  le  défaut  des  vieux 
chevaux  :  ce  peut  auffi  être  un  défaut  de 
çonftruclion. 

C5eft  aux  jugulaires  que  fon  faigne 
ordinairement,  à  quatre  doigts  au-deU 
fous  de  f  angle  de  la  mâchoire  infé^ 
rieure  :  on  doit  chercher  f  endroit  ou 
il  n’y  a  point  de  valvule. 

Maladies  du  col. 

Fijhile  à  la  faîgnée * 

i 

Cau.  Une  faîgnée  mal  faite  ,  une 
flamme  mal-propre  ,  la  feétion 
faite  fur  une  valvule,  un  cheval 
qui  fe  fera  frotté  dans  cette  partie, 
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Dia.  La  tuméfaâion  *  le  peu  d’ouver¬ 
ture  de  la  fiftule,  le  pus  féreux 
qui  en  découle  ,  l’induration  de 
îa  veine  au-deffus  de  la  faignée* 
&  la  profondeur  de  la  fiftule  , 
au  moyen  de  la  fonde. 

Prog .  Toujours  curable. 

Cur.  Il  faut  débrider  la  fiftule  ,  en 
extraire  la  lymphe  épaiffie  ,  & 
traiter  la  plaie  avec  un  digeftif 
fimple. 

Le  Rouvieux* 

Cau .  La  mal  propreté. 

Dia .  Dartres  fur  la  crinière. 

Prog .  De  peu  de  conféquence. 

Cur.  Les  amers  ,  les  huiles  empyreuma- 
tiques. 

Du  G  A  R  o  r, 
Troijieme  partie  de  V avant-main* 

Le  garot  eft  cette  partie  qui  termine 
l’encolure.  Il  ne  doit  point  être  tran¬ 
chant  ,  encore  moins  trop  arrondi;  mais 
être  de  niveau  avec  F encolure  ,  &  un 
peu  plus  élevé  fur  les  cotés ,  fans  quoi 
il  feroit  expofé  à  être  bielle  par  Farcon 
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de  la  Telle  Les  plaies  &  bleflures  du 
garot  ne  doivent  jamais  être  négligées  : 
on  doit  chercher  a  les  defïëcher  promp¬ 
tement  ;  car  fî  Ton  donnoit  à  la  ma¬ 
tière  le  tems  de  pénétrer  jufqifaux  car¬ 
tilages  qui  recouvrent  les  apophyfes 
épineufes  des  deuxieme  ,  troilîeme  & 
quatrième  vertèbres  du  dos  qui  concou¬ 
rent  à  former  le  garot,  il  en  réfui teroit 
une  fiftule  grave  qui  néceffiteroit  a 
Textirpation  de  ces  cartilages. 

Le  garot  çft  recouvert  par  la  conti¬ 
nuation  du  ligament  cervical  qui  eft 
très-large  en  cette  partie. 

Tare  s  6”  maladies  du  garot , 

Garot  gros. 

Cau «  Défaut  de  conftruflrion  ,  ou  une 
tumeur  inflammatoire  ou  fquir- 
rheufe. 

Dia.  Aifé  à  appercevoir. 

Prog .  Nulle  conféquence  pour  Fordi- 
naire. 

Cur*  Employer  pour  la  fonte  de  la 
tumeur  ,  les  remèdes  analogues 
à  fon  efpéce. 
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'à- 

j Mal  de  garot. 

Cûu .  Une  tumeur,  une  plaie  prove¬ 
nue  d'un  coup  ou  frottement. 

Dia.  La  chaleur  ,  s'il  y  a  inflammation; 
la  pulfation  s'il  y  a  abcès  ;  &  s’il 
y  a  plaie,  on  s'alfurera  de  la  carie 
par  le  moyen  de  la  fonde. 

Prog .  Le  mal  efi:  toujours  grave,  quand 
les  apophyfes  font  cariées,  &  que 
le  ligament  eft  attaqué. 

Cur.  A  l'abcès,  le  bafilicum,  le  biflouri, 
les  digeftifs  Amples  dans  les  com~ 
mencemens;  enfuite  les  deflicatifs. 

Cors . 

Cau .  La  compreflion  d’une  felle  ou 
d’une  de  les  parties. 

Dia ,  Une  induration  fouvent  dénuée 
de  poil ,  une  hérédité  gangréneufe 
qui  fort  de  la  circonférence ,  fon 
infenfibilité. 

Prog .  De  peu  de  conféquence  toutes 
les  fois  que  les  mufcles  inter- 
coftaux  ne  font  pas  attaqués. 

Cur,  Il  faut  ,  lorfqu'il  ne  tombe  pas 
de  lui-même  ,  le  cerner  avec  le 
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biftouri  dans  la  partie  vive ,  &  f 
employer  le  digeftif  animé. 

Du  Poitrail, 

Quatrième  partie  de  V avant-main. 

On  diftingue  fous  ce  nom  le  devant 
&  le  deffous.  Le  devant  du  poitrail  doit 
être  bien  ouvert,  &  ne  doit  paroître 
faire  qu’un  feul  &  même  corps  avec 
l’épaule. 

On  y  confidére  la  foffette  qui  eft  un 
enfoncement  léger  dans  la  partie  fupé- 
rieure ,  &  les  aiffelles  qui  font  placées 
plus  inférieurement  un  peu  fur  le  côté. 

Le  deffous  du  poitrail  doit  être  ouvert 
&  plat. 

Loupe  au  poitrail . 

Caii.  Une  induration  occafionnée  par 
le  frottement ,  par  une  humeur 
extravafée. 

Dia,  Une  tumeur  infcnfible, quelque¬ 
fois  molle  ,  quelquefois  dure  & 
dénuée  de  chaleur. 

Prog .  Si  elle  eft  enldftée,  elle  peut  faire 
des  ravages  vers  la  poitrine  ;  ft 
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elle  eft  fquirrheufe  ,  elle  eft  de 
peu  de  conféquence. 

Cur.  A  Lune  &  à  l’autre  il  faut,  lorf- 
qu’elle  eft  d’une  certaine  grofleur, 
incifer  ,  quelquefois  extirper  la 
tumeur  en  fon  entier  ,  &  em¬ 
ployer  en  fuite  les  digeftifs.  Mais 
lorfque  la  loupe  eft  nouvelle,  011 
peut  arrêter  fes  progrès  par  l’u- 
fage  de  l’eau ,  des  réfolutifs. 

Avant  -  cœur . 

Cau.  Un  coup  ,  une  tumeur. 

JDia .  Une  tumeur  en  avant  du  poitrail. 
Prog.  Si  la  tumeur  eft  phlegmoneufe, 
qu’elle  fe  réfoude  ou  s’abcède  , 
elle  eft  falutaire  ;  fi  elle  tourne 
en  gangrène,  elle  eft  dangereufe. 
Cur .  Les  cataplafmes  adouciffans  ,  & 
les  maturatifs  s’il  y  a  dépôt  ou 
abcès. 

D  ES  JAMBES  DE  DEVANT  , 

Derniere  partie  de  V avant- main. 

Elles  comprennent  l’épaule,  la  join' 
cure  de  l’épaule ,  le  bras ,  les  ars  ,  îe 
coude,  l’avant-bras,  la  châtaigne,  le 
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genou ,  le  canon  ,  le  nerf  ou  tendon  y 
le  boulet,  le  fanon,  le  garrot,  le  patu¬ 
ron  ,  la  couronne  &  le  pied»  Commen¬ 
çons  par  décrire  toutes  ces  parties  > 
nous  verrons  enfuite  leurs  tares  &  leurs 
maladies. 

L’épaule  eft  cettè  partie  qui  s’étend 
depuis  la  partie  fupérieure  du  garrot,* 
jufqu’à  la  partie  moyenne  du  poitrail. 
Elle  doit  paroître  détachée  de  l’enco¬ 
lure  dans  fa  partie  antérieure  ;  elle  doit 
l'être  auffi  du  côté  des  côtes,  mais  un 
peu  moins.  Lorfque  Fépaule  eft  trop 
ferrée  ,  on  l’appelle  épaule  collée  ;  & 
fi  les  deux  le  font  également,  on  dit 

O  7 

que  le  cheval  eft  chevillé.  Lorfque  l’é¬ 
paule  pèche  par  trop  d’embonpoint  & 
trop  de  rotondité,  on  dit  qu'il  a  l’é¬ 
paule  grafte  ;  ce  qui  lui  ôte  la  liberté 
de  cette  partie. 

L’épaule  eft  compofée  d’un  feul  os 
nommé  omoplate  ou  paleron.  Cet  os 
eft  li tué  obliquement  de  derrière  en 
devant,  fur  la  partie  latérale  &  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine  ;  de  façon  que  fa 
partie  fupérieure  s’étend  jufqu’à  la  (ix 
ou  feptieme  côte  3  tandis  que  fa  partie 


il 
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itiprkure  &  antérieure  vient  fe  porter 
fur  la  deuxieme. 

L’omoplate  reffemble  à  une  palette 
triangulaire.  Sa  face  externe  g  fl  divifée 
en  deux  folles,  par  une  crête  qui  a  re¬ 
tenu  le  nom  d’épine  de  l’omoplate. 

Cet  os  n’eft  articulé  qu’inférieure- 
ment  avec  l’humérus  :  un  ligament  cap- 
fulaire  enveloppe  fon  articulation  \  fon 
extrémité  fupérieure  eft  bordée  d’un 
cartilage  ,  &  contenue  feulement  par  fes 
mufcles  releveurs. 

L’épaule  eft  élevée  ,  abaiflee,  portée 
en  avant  &  en  arrière,  par  le  moyen  de 
ftx  mufcles. 

i°.  Le  triangulaire,  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fa  figure  :  Il  eft  fttuéà  la  partie 
fupérieure  de  l’épaule.  Il  a  fon  attache 
au  ligament  épineux  dorfal  ,  depuis  la 
troifieme  apophyfe  épineufe  des  vertè¬ 
bres  dorfales  ,  jufqu’à  la  treize  ou  qua¬ 
torzième  :  Il  vient  fe  terminer  par  un 
tendon  applati  à  l’épine  de  l’omoplate, 
fa  fondion  eft  d’élever  l’épaule  &  de 
porter  un  peu  en  arrière  fon  extrémité 
fupérieure. 

20.  Le  rhomboïde  eft  fitué  en  dedans 
de  l’épaule  :  il  s’attache  aux  apophyfes 
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épineufes  des  troifieme,  quatrième  & 
cinquième  vertèbres  dorfales  ,  &  fe  ter¬ 
mine  à  toute  la  face  interne  du  cartila- 
ge  de  l’omoplate.  Il  fert  à  élever  l’épau¬ 
le*  &  a  porter  un  peu  en  avant  fon  ex* 
trêmité  fupérieure. 

3°.  Le  releveur  de  l’omoplate  eftun 
mufcle  très- long,  d’une  figure  arrondie 
&  pyramidale  :  Il  a  fon  attache  au  liga- 
gament  cervical  avec  lequel  il  s’adhére 
dans  prefque  toute  fa  longueur  :  vers  fa 
bafe ,  il  s’en  écarte  pour  fe  terminer  au 
bord  antérieur  &  fupérieur  de  l’omo¬ 
plate  en  fe  confondant  avec  le  rhom¬ 
boïde.  Il  éléve  l’épaule,  &  la  porte  un 
peu  en  avant  par  fon  bord  fupérieur. 

40.  Le  trapeze  eft  fitué  fous  fâponé- 
vrofe  du  mufcle  peaucier  du  col,  &  re¬ 
couvre  les  mufcles  de  cette  partie  :  Il 
s’attache  d’une  part  au  ligament  cervi¬ 
cal ,  &  de  l’autre,  a  toute  l’étendue  du 
mufcle  commun  à  la  tête  ,  au  col  & 
au  bras  ;  il  fe  termine  par  une  large  apo~ 
névrofe,  au  bord  de  l’épine  de  l’omo¬ 
plate.  Il  éléve auffi  l’omoplate,  &  la  por¬ 
te  en  avant. 

Ÿ .  Le  large  dentelé  :  Il  a  la  figure  d’un 
éventail  dont  la  pointe  eft  en  haut,  & 
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recouvre  preïque  toutes  les  côtes  &  une 
partie  du  col  :  Il  a  fon  attache  à  la  partie 
moyenne  des  neuf  premières  côtes,  par 
des  appendices  charnues  qui  forment 
cinq  digitations  ,  vers  les  dernieres 
vraies  côtes,  pourfe  confondre  avec  de 
pareilles  digitations  du  grand  oblique. 
Le  large  dentelé  s’attache  encore  anté¬ 
rieurement  aux  apophyfes  traniverfës 
des  quatre  dernieres  vertèbres  cervica¬ 
les  :  enfin  il  fe  termine  au  bord  fupérieur 
de  la  face  interne  de  l’omoplate  ,  au- 
deffus  du  rhomboïde.  Sa  fondion  eft 
d’abaifTer  l’épaule. 

6°.  Le  petit  pedoral  eft  un  roufcle 
long  &  gros,  fitué  à  la  partie  antérieu¬ 
re  de  l’épaule  :  il  a  fon  attache  à  la  par¬ 
tie  antérieure  &  latéral  du  Jlernum  & 
au  bord  des  cartilages  des  trois  premiè¬ 
res  côtes.  Il  fe  termine  au  bord  fupé¬ 
rieur  &  antérieur  de  l’omoplate.  Son 
ufage  eft  d’abaiffer  l’épaule. 

La  jointure  de  l’épaule  avec  le  bras, 
doit  être  féche. 

Le  bras  s’étend  depuis  l’épaule,  juf- 
qu’au  coude  ,  &  doit  fuivre  la  propor¬ 
tion  de  l’épaule.  On  a  fouvent,  pour  ne 
pas  dire  toujours,  confondu  cette  partie 
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avec  l’épaule  ;  &  des  deux,  on  n’en  a  fait: 
qu’une  :  elles  font  cependant  bien  dif¬ 
férentes. 

Le  bras  eft  formé  d’uii  feul  os  long 
&  arrondi  nommé  humérus.  Il  eftlitué 
obliquement  de  devant  en  arrière,  for¬ 
mant  un  angle  obtus  avec  Pépaule,le 
long  de  la  partie  antérieure  &  inférieure 
de  la  poitrine. 

On  le  divife  en  corps  &  en  extrémi¬ 
té,  comme  tous  les  os  longs.  Il  eft  joint 
inférieurement  avec  les  os  de  lavant 
bras ,  par  trois  ligamens  ;  un  capfulai- 
re  &  deux  latéraux.  Supérieurement  il 
s’articule  avec  l’épaule  ,  &  cette  articu¬ 
lation  lui  permet  un  mouvement  en  tout 
fens.  Ces  divers  mouvemens  s’exécutent 
par  le  moyen  de  douze  mufcles,  favoir; 
trois  releveurs  ,  trois  abaifieurs  ou  ré- 
traéteurs,  trois  abducteurs ,  trois  ad¬ 
ducteurs. 

Les  releveurs  font  :  i°.  Le  fur-épi¬ 
neux  :  il  eft  fitué  à  la  partie  antérieure 
de  l’épaule,  rempliffant  toute  la  fofTe 
lur-épineufe  ;  il  vient  enfuite  fe  termi¬ 
ner  à  la  partie  antérieure  &  fupérieure 
de  Fhumérus. 

2°.  Le  commun:  celui-ci  eft  propre  , 

a  la 
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a  la  tête,  au  col  &  au  bras:  il  a  fon  at¬ 
tache  par  quatre  appendices  charnues  & 
tendineufes  ,  aux  apophyfes  tranfverfes 
des  deuxieme^,  troifteme  ,  quatrième  & 
fixieme  vertèbres  cervicales,  &par  une 
légère  aponévrofea  la  partie  fupérieure 
de  la  tête.  Il  fe  termine  d’une  part,  par 
un  tendon  très  -  court  ,  à  la  partie 
moyenne  de  l’humérus;  &  de  l’autre, 
par  une  aponévrofe  très-large  qui  des¬ 
cend  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  cet 

GS. 

Ce  mufcîe  eft  un  des  principaux 
agens  de  cette  extrémité.  Son  ufageeft 
plus  ou  moins  marqué,  félon  l’allure  du 
cheval. 

30.  Le  releveur  propre  eft  moins  con- 
(idérable  que  le  précédent.  Il  a  fon  at¬ 
tache  a  la  partie  antérieure  &  inférieu¬ 
re  de  l’omoplate ,  &  fe  termine  à  la  partie 
antérieure  &  moyenne  de  l’humérus. 

Ces  mtifcles  agiflent  dans  les  trois  al¬ 
lures  du  cheval. 

Les  trois  abaiflèurs  ou  rétraéleurs  font  *. 
i°.  L’abaiffeur  proprement  dit  :  il  a 
fon  attache  au  bord  fupérieur  poftérieur 
&  interne  de  l’omoplate ,  au-deffous  du 

M 


Abrège  à3 tiipp lalriqütl 
bord  arrondi  du  cartilage:  il  fc  termine 
à  la  partie  interne  ôc  prefque  moyenne 
de  Fhumérus. 

2°«  Le  large  dorfal  :  il  eft  allez  mince , 
à  raifon  de  fa  largeur.  Il  a  fon  attache 
par  une  aponévrofe ,  au  ligament  épi¬ 
neux  dorfal,  en  fe  confondant  avec  le 
long  dentelé  ;  il  vient  enfuite  fe  termi- 
ner  avec  le  précédent. 

En  confidérant l  ’attache  &  Finfertion 
de  ces  deux  derniers  mufcles ,  on  feroit 
tenté  de  les  regarder  comme  des  ad¬ 
ducteurs  du  bras  :  ils  font  cependant 
abaiffeurs,  toutes  les  fois  que  les  reJe- 
veurs  les  ont  portés  en  avant.  Ces  muf¬ 
cles  fontles  principaux  moteurs,  quand 
le  cheval  veut  reculer. 

30.  Le  grand  peéèoral  :  fa  fonction  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  des  précé¬ 
dées  ;  car  il  abaiffe  F  épaule  &  le  bras ,  en 
les  portant  en  arrière.  Il  a  fon  attache 
aux  cartilages  des  fix  &  fept  dernieres 
vraies  côtes,  à  leur  jonCtion  au  Jienium , 
&  fe  termine  par  deux  tendons,  d’une 
part  à  Fapophyfe  caracoïde  de  Fomo- 
plate,  &  de  Fautre  à  la  partie  antérieu¬ 
re  &  fupérieure  de  Fhumérus. 

Les  trois  adduéteurs  font ,  i°. 
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fcapulaire  •  c’eft  cette  malle  en  partie 
charnue >  en  partie  tendineufe  qui  rem- 
plie  toute  la  folfe  fcapulaire  ou  la  face 
interne  de  l’omoplate.  Ce  rnufcle  va  fe 
terminer  à  la  partie  fupérieure  &  in¬ 
terne  de  l’humérus. 

20.  L’adduéfeureft  un  petit  rnufcle  qui 
a  fon  attache  à  l’apophyfe  caracoïde  de 
l’omoplate,  &  qui  fe  términeàla  partie 
moyenne  &  interne  de  l’humérus. 

30.  Le  large  peâoral  eft  d’une  figu¬ 
re  à-peu-près  quarrée:  il  eft  fitué  en  de¬ 
dans  du  bras.  Il  a  fon  attache  à  la  partie 
latérale  du  Jîernum  aux  deux  tiers  de  fon 
étendue  ,  enveloppe  les  mufcles  du  bras , 
pour  fe  terminer  enfuite  par  une  large 
aponévrofe ,  laquelle  va  s’attacher  d’une 
part  à  la  partie  antérieure  &  inférieure 
de  l’humérus,  &  de  l’autre  le  propage 
fur  les  mufcles  de  l’avant-bras,  &  leur 
fournit  une  enveloppe  générale. 

Ces  trois  mufcles  fervent  à  rapprocher 
le  bras  en  dedans,  dans  les  voltes  de  la 
croupe  au  mur  ou  du  dehors  en  dedans. 

Les  trois  abduébeurs  font  :  i°.  Le 
fous-épineux  :  ce  rnufcle  remplit  la  folle 
lous  épineufe  de  l’omoplate  à  laquelle 
il  s’attache  :  il  fe  termine  à  la  partie 
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fupérieure  latérale  &  externe  de  fhu* 
mérus. 

2°.  Le  long  abduâeur  a  fon  attache 
au  bord  poftérieur  &  fupérieur  de  l’o~ 
nioplate  ;  il  fe  termine  à  trois  travers  de 
doigts  au-deffous  du  précédent, 

30.  Le  court  abduéèeur  a  fon  attache 
au  bord  inférieur  &  poftérieur  de  l’o¬ 
moplate  8c  vient  fe  terminer  entre  les 
deux  précédens. 

Ces  trois  mu! clés  ont  une  action  al¬ 
ternative  avec  les  abdudeurs ,  dans  les 
voltes  &c  les  pas  de  côté. 

L’avant-bras  s’étend  depuis  le  bras 
ou  depuis  la  partie  inférieure  de  la  poi¬ 
trine  jufqu’au  genou  ,  il  doit  être  un 
peu  en  pyramide  renverfée ,  charnu  & 
d’une  longueur  proportionnée.  Il  ne 
peut  même  être  trop  charnu.  Lorfqu’il 
î’eft  peu  ,  on  l’appelle  bras  menue  :  alors 
il  forme  toujours  un  cheval  mol  dans 
fon  devant^  fujet  à  broncher  5  &  qui  ne 
tarde  pas  à  devenir  arqué;  quoiqu’on 
rencontre  de  fort  jeunes  poulains  ar¬ 
qués,  c’eft  ordinairement  un  défaut  de 
vieilleffe  ou  d’ufure. 

Le  coude  eft  cette  partie  pointue  fituée 
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derrière  le  bras.  Il  doit  être  bien  déta¬ 
ché  de  la  poitrine. 

Les  ars  font  cet  efpace  qui  régne  en¬ 
tre  la  poitrine  &  l'articulation  de  l'é¬ 
paule  8z  du  bras  ;  la  veine  des  ars  doit 
être  très-apparente  (j).  A  un  pied  au- 
deffous  environ  fe  trouve  placée  une 
portion  de  corne*  d'une  figure  ovalai¬ 
re  ,  nommée  châtaigne  :  elle  doit  être 
petite.  Cette  efpéce  de  corne  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  des  fabots  ;  elle  eft  plus 
compafte  &  plus  molaffe.  C'eft  à  cette 
partie  que  vont  fe  terminer  plufieurs 
bandes  aponévrotiques  &  cellulaires. 

La  châtaigne  eft  fi  tuée  fur  le  canon 
dans  les  jambes  de  derrière. 

L'avant-bras  eft  for  médedeux  os:  i  °. 
Le  radius  qui  eft  placé  antérieurement 
&  qui  eft  proprement  l'os  de  l'avant- 
bras.  2e.  Le  cubitus  qui  eft  fitué  pofté- 
rieurcment ,  &  dont  la  plus  grande  par¬ 
tie  confifte  dans  fon  apophyfe  olécrane 


(^)  L9on  ne  doit  jamais  faigner  en-  dedans  de  l'a¬ 
vant-bras,  comme  la  plupart  des  Maréchaux  le  pra¬ 
tiquent,  c’eft  en  devant  fur  la  veine  qui  s  y  rencontre , 
l'on  tire  beaucoup  plus  defarig,  &  Ton  ne  rifquepas 
de  caffer  fa  flamme  fur  Tos ,  de  le  piquer &d’QCcafion~ 
ner  des  fifuües  en  cette  partie^ 
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qui  forme  le  coude  :  le  refte  n’eft  quhine 
prolongation  fort  mince  qui  vient  fe 
terminer  vers  la  partie  moyenne  &  pof- 
térieure  du  radius  ,  en  s’offifxant  avec 
lui. 

L’avant-bras  n’a  que  deux  mouve- 
mens  ^  celui  de  flexion  &  celui  d’exten- 
fion.  Ces  deux  mouvemens  s’exécutent 
par  Faétion  de  fept  mufcles  ,  deux  fié- 
chiffeurs  &  cinq  extenfeurs. 

Les  fléchiiïcurs  font  :  i°.  Le  long: 
c’eft  un  mufcle  très  -  confitdérable  qui 
occupe  la  partie  antérieure  du  bras.  Il 
a  Ion  attache  a  la  partie  inférieure  de  l’o¬ 
moplate  :  il  va  fe  terminer  a  la  partie 
latérale  un  peu  antérieure  du  radius. 
Ce  mufcle  produit  encore  un  tendon  ÿ 
lequel  dégénéré  en  une  large  aponé- 
vrofe  qui  vient  envelopper  les  mufcles 
du  canon,  &  tous  ceux  de  l’avant-bras. 

2°.  Le  court  fléchiffeur  s’attache  à  la 
partie  fupériçure&  externe  de  l’humé¬ 
rus  :  il  fe  porte  enfui  te  en  avant,  pour 
fe  terminer  au-deilous  du  précédent. 

Ces  mufcles  fléchiffent  l’avant-bras 
iur  le  bras,  dans  toutes  les  allures. 

Les  extenfeurs  font  :  i°.  Le  long 
extenfeur:  Il  a  fon  attache  au  bord  pof- 
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teneur  &  fupérieur  de  l’omoplate  :  il 
fe  termine  a  la  partie  fupérieure  &  la¬ 
térale  interne  du  cubitus  :  iî  forme  outre 
cela  une  large  aponévrofe  qui  fert  d’en¬ 
veloppe  aux  mufclesde  Ÿ avant-bras. 

20.  Le  gros  extenfeur  :  c’eft  le  plus 
confidérable  des  mufcles  de  cette  extré¬ 
mité.  Il  eft  d’une  figure  triangulaire , 
&  occupe  ,  pour  ainfi  dire ,  lui  feul  , 
tout  l’efpace  qui  fe  rencontre  entre  f o- 
moplate  &  l’humérus.  Il  s’attache  au 
bord  poftérieur  de  l’omoplate,  &  fe  ter¬ 
mine  à  la  partie  fupérieure  du  cubitus; 
mais  il  donne  encore  naiffance  à  une 
large  aponévrofe  qui  enveloppe  les  muf¬ 
cles  dont  l’avant-bras  eft  formé.  ( a), 
30.  Le  moyen  extenfeur  eft  d’une  fi¬ 
gure  quarrée  ;  il  a  fon  attache  à  la  partie 
poftérieure  &  fupérieure  de  f humérus; 
&  fe  termine  au  précédent. 

40.  Le  court  extenfeur  a  fon  attache 


(a')  Ces  différentes  enveloppes  aponévrotiques 
étoient  bien  néceffaires  pour  augmenter  îa  force  de 
ces  mufcles  en  les  contenant.  La  puce  ,  &  plufieurs 
autres  infeâes  ,  n’ont  une  force  fi  prodigieufe ,  à  rai- 
fon  de  leur  corps ,  que  parce  que  leurs  mufcles  font 
tous  contenus  par  l’enveloppe  folide  qui  leur  fert  de 
peau. 
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à  la  partie  poftérieure  &  moyenne  de 
l’humérus,  &  fe  termine  à  la  partie  fu- 
périeure  &  interne  du  cubitus. 

50.  Le  petit  extenfeur ,  qui  eft  moins 
considérable*  s’attache  à  la  partie  pof¬ 
térieure  &  inférieure  de  l’humérus  ,  & 
fe  termine  au  bord  antérieur  du  cubitus. 

Le  cubitus  donnant  attache  dans  fa 
partie  Supérieure  *  à  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  mufcles  qui  tiraillent  cette  partie , 
la  fracture  de  cet  os  (  qui  a  toujours 
lieu  dans  fa  partie  moyenne,  qui  eft  la 
plus  mince,  )  eft  incurable. 

Le  genou  eft  l’articulation  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  l’avant-bras  &  le  canon.  Il  doit 
êtrefec,  de  façon  qu’on  y  diftingue, 
pour  ainfi  dire  ,  les  os  qui  le  compolènt. 
Quand  il  eft  gras,  lesmouvemens  font  ' 
dures  &  peu  liés. 

Le  genou  eft  compofé  de  fept  os, 
dont  fix ,  rangés  fur  deux  lignes  ;  le  fep- 
tieme  appelle  os  crochu ,  eft  placé  pofté- 
rieurement  &  fupérieurement  à  firré- 
gulier  premier  os  de  la  première  rangée. 

La  première  rangée,  en  les  prenant 
de  dehors  en  dedans,  eft  compofée  de 
l’irrégulier  ,  du  triangulaire  &  du  femi- 
limairc.  La  fécondé  rangée  ,  du  petit 
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cunéiforme,  du  trapezoïde  &c  du  grand 
cunéiforme. 

Les  ligamens  du  genou  ,  font  com¬ 
muns  &  propres. 

Les  communs  font  fix  :  un  capfulai- 
re  &  cinq  latéraux,  dont  quatre  laté¬ 
raux  obliques  (  deux  de  chaque  coté, 
qui  fe  croifent,  les  externes  en  V,  & 
les  internes  en  X  )  &  un  droit  fitué  en 
dedans. 

Les  ligamens  propres  ,  c’eft-à~dire  , 
ceux  qui  ne  fervent  qu’à  contenir  les  os 
du  genou  entreux  ,  font  au  nombre  de 
huit;  quatre  font  tranfverfaux&  quatre 
droits  latéraux. 

Outre  cela,  il  fe  rencontre  des  ligamens 
annulaires ,  particuliers  &  communs  qui 
font  fitués  ;  les  premiers  extérieurement 
&  un  peu  antérieurement ,  pour  offrir 
des  efpéces  de  lacs  au  travers  defquels 
paffent  les  tendons  des  mufcles  exten- 
feurs  du  refte  de  F  extrémité.  Le  liga¬ 
ment  annulaire  commun  eft  fitué  pofté- 
rieurement  en  s’attachant  d’une  part,  à 
l’os  crochu,  &  de  l’autre ,  à  la  partie  fu~ 
périeure  &  poftérieure  de  l’os  du  canon 
&  au  grand  cunéiforme.  Il  fert  à  con¬ 
tenir  les  tendons  des  mufcles  fléchif- 
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feurs  ,  les  artères ,  les  veines  &  les  nerfs 

du  refte  de  f extrémité. 

Le  genou  eft  étendu  &  fléchi  par  le 
moyen  de  trois  mufcles  ,  deux  fléchif- 
feu  s  &  un  extenfeur. 

Les  deux  fléchiffeurs  font  :  i°.  leflé^ 
çhifleur  externe  :  Il  a  fon  attache  a  la 
partie  poftérieure  &  inférieure  de  fhu- 
mérus  ;  il  fe  termine  par  un  tendon  qui 
le  divife  en  deux  parties  ,  dont  fune 
s’attache  au  bord  fupérieur  de  fos  cro¬ 
chu  ,  &  l’autre  un  peu  plus  bas  ,  a  la  jonc¬ 
tion  du  petit  cunéiforme  avec  fos  du 
canon. 

2°.  Le  fléchifleur  interne  a  fon  atta¬ 
che  à  la  partie  latérale  externe  &  infé¬ 
rieure  de  f  humérus  ;  il  rampe  fous  le 
précédent  &  vient  fe  terminer  a  côté 
de  lui,  à  fos  crochu. 

L’extenfeur  du  genou  a  fon  attache  à 
la  partie  latérale  &  prefque  moyenne 
du  radius  ;  il  fe  termine  au  petit  cu¬ 
néiforme. 

Non-feulement  ce  mufcle  fert  à  ten¬ 
dre  le  genou  ,  mais  encore  a  produire  un 
mouvement  de  couliffe  de  la  deuxieme 
rangée  fur  la  première. 

Le  canon  de  devant  ?  eft  cette  partie 
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qui  s’étend  depuis  le  genou  jufquau 
boulet  :  il  doit  être  fec  &  proportionné 
aux  nerfs  qui  font  derrière  ,c’eft-a-dire, 
un  peu  large ,  pour  leur  donner  de  l’ap¬ 
pui  &  del’aifancedans  leur  mouvement; 
ïorfqu’il  a  les  qualités  contraires*  on  dit 
que  le  canon  eft  menu. 

Ce  qui  vulgairement  eft  connu  fous  le 
nom  de  nerfs  ,  font  les  tendons  des  muf- 
cles  fléchifleurs  du  refte  de  l’extrémité. 
Ces  tendons  doivent  être  détachés  les 
uns  des  autres ,  tant  pour  la  beauté  que 
pour  la  fouplelfe  &  le  liant  des  mouve- 
mens. 

Le  canon  eft  formé  de  trois  os ,  l’un 
qui  fert  de  bafe  aux  deux  autres  &  qui 
conferve  le  nom  d’os  du  canon  ;  &  les 
deux  autres  fitués  derrière,  qui  ont  re¬ 
tenu  le  nom  de  ftiloïdes  à  caufe  de  leur 
figure  çn  ftilet.  Il  forment  entr’eux  une 
coulifle  dans  laquelle  paflent  les  ten¬ 
dons  ,  artères ,  veines  &  nerfs  du  boulet, 
du  paturon ,  de  la  couronne  &  dupied. 

Le  canon ,  de  devant,  a  quatre  muf- 
clés,  favoir  :  un  extenfeur  &  trois  flé¬ 
chifleurs. 

L’extenfeur  a  fon  attache  a  la  partie 
antérieure  &  inférieure  de  l’humérus  * 
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après  avoir  paffepar  un  ligament  annu¬ 
laire  particulier  du  genou;  il  vient  fe 
terminer  à  la  partie  antérieure  &  fupé- 
rieure  de  l’os  du  canon. 

Les  fléchiiïeurs  font  le  fléchifleur  & 
les  deux  canoniers. 

Le  fléchifleur  a  fon  attache  k  la  par» 
tie  inférieure  &  externe  de  l’humérus  s 
&  fe  termine  à  la  partie  poftérieure  ôc 
fupérieure  de  l’os  du  canon. 

Les  deux  canoniers  font  fîtués  un 
de  chaque  côté  de  l’os  du  canon ,  ram¬ 
pant  derrière  les  os  ftiloïdes.  Us  s’atta¬ 
chent  aux  os  cunéiformes  „  &  vont  fe 
perdre  dans  le  périofte  ,  a  fextrêmité 
intérieure  du  canon. 

Le  boulet  eft  l’articulation  qui  unit 
le  canon  avec  le  paturon  :  il  fe  prolonge 
en  arrière ,  &c  peut  pêcher  par  trop  ou 
trop  peu  de  groffeur. 

Le  boulet  eft  compofé  de  deux  os 
triangulaires ,  qui  étant  joints  enfemble , 
forment  une  efpéce  de  couliffe  pour  le 
paflage  d’un  tendon.  Ces  os  font  ap- 
pellés  féfamoïdes  &  font  articulés  avec 
l’os  du  canon  par  deux  ligamens;  l’un 
très  -  fort ,  eft  longitudinal  ;  l’autre  eft 
capfulaire. 
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Le  fanon  ,  eft  cette  touffe  de  poil 
fîtuée  derrière  le  boulet.  On  y  remar¬ 
que  auflï  une  pointe  de  corne  5  nom¬ 
mée  l’ergot. 

Il  doit  être  peu  chargé  de  poil  >  & 
Fergot  petit. 

Sous  la  peau  du  fanon ,  fe  rencontre 
un  tiflu  cellulaire  &  des  vatfleaux  lim- 
phatiques.  Cette  mafle  eft  élevée  par  le 
moyen  de  deux  mufcles  nommés  fano- 
niers:  ce  font  de  petits  corps  charnus  , 
d’une  figure  pyramidale  ,  qui  ont  leur 
attache  à  la  partie  latérale  &  interne  du 
tendon  fléchiffeur  de  Fos  coronaire ,  & 
qui  vont  fe  perdre  dans  cette  mafle 
cellulaire. 

L’os  du  canon  eft  joint  à  Fos  du  pa¬ 
turon  par  deux  ligamens  latéraux  &  un 
capfulaire. 

Le  paturon  eft  Fos  qui  forme  Fefpace 
qui  fe  rencontre  antérieurement  entre 
le  boulet  &  la  couronne  ,  &  poftérieu- 
rement  entre  le  boulet  &  les  talons. 

C’eft  un  grand  défaut  lorfque  cet  os  eft 
trop  long  :  le  cheval  prend  alors  le  nom 
de  long  jointé  ;  dans  ce  cas  l’extrémité  fu- 
périeure  du  paturon  fe  porte  en  arrière. 
Lorfqu’au  contraire  elle  fe  jette  en  avant ^ 
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le  cheval  eft  dk  bouleté.  Cela  arrive  fur-’ 
tout,  lorfque  le  paturon  eft  trop  coure» 
Quand  le  paturon  eft  prefque  perpen¬ 
diculaire  ,  on  dit  que  le  cheval  eft  fur 
fon  boulet  ou  furfes  boulets,  fi  les  deux 
lont  dans  le  même  cas. 

Le  paturon  eft  formé  d’un  feul  os, 
nommé  os  du  paturon. 

Le  paturon  a  un  mouvement  de  char¬ 
nière  beaucoup  plus  parfait  que  le  ge¬ 
nou  :  ce  mouvement  eft  favorifé  (  dans 
le  paturon  de  devant  )  par  l’aftion  de 
deux  mufcles  ,  un  extenfeur  éc  un  fié- 
chiffeur. 

L’extenfeur  a  fon  attache  h  la  partie 
fupérieure  &  latérale  du  radius;  il  pafle 
a  côté  de  l’articulation  du  genou  dans 
un  ligament  annulaire  ,  &  fe  termine  à 
là  partie  antérieure  &  fupérieure  defos 
du  paturon. 

Le  fléchiffeur  s’attache  à  la  partie  fu- 
périeure  &  poftérieure  de  l’os  du  canon  ; 
après  avoir  defeendu  le  long  de  cet  os  , 
il  fe  divife  en  deux  tendons.  Ces  deux 
portions  embrafTent  les  os  féfamoïdes, 
&  fe  terminent  à  la  partie  fupérieure  de 
l’os  du  paturon. 

La  couronne  eft  cette  partie  qui  fe 
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trouve  a  Finfertion  du  poil ,  proche  le 
fabot. 

Elle  eft  compofee  d’un  feul  os  nommé 
coronaire  ou  os  de  la  couronne.  Comme 
cec  os  eft  prefque  totalement  renfermé 
dans  le  (abot  :  nous  le  compterons  parmi 
les  os  qui  concourent  à  former  le  pied  P 
&  nous  le  décrirons  avec  lui. 

L’os  coronaire  eft  fléchi  par  un  muf* 
cle  qui  lui  eft  propre  &  qui  a  fon  atta¬ 
che  (  dans  la  jambe  de  devant)  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  &  inférieure  de  f  humé¬ 
rus  un  peu  dans  fa  partie  latérale ,  & 
dans  la  jambe  de  derrière  entre  les  deux 
jumeaux.  Le  tendon  de  ce  nrufcle ,  après 
avoir  paflé  dans  le  ligament  annulaire 
commun  du  genou  ,  ou  s’être  appîati 
fur  la  pointe  du  jarret  (  félon  Fextrê- 
mité  auquel  il  appartient  )  vient  former 
une  efpéce  de  gaine  qui  va  fe  terminer 
à  la  face  poftérieure  de  Fos  coronaire  , 
après  avoir  fourni  un  paflage  au  ten¬ 
don  fléchifleur  du  pied. 

L’os  coronaire  eft  étendu  par  un  muf- 
cle  qui  lui  eft  commun  &  à  Fos  du  pied. 

Nous  ne  parlerons  du  pied  &  de  fes 
maladies  qu’après  avoir  décri  les  jam¬ 
bes  de  derrière. 


t 
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Tares  &  Maladies  propres 
aux  jambes  de  devant . 

Chevillé  ou  ferré  dans  fon  devant . 

Cau.  Défaut  de  conftruétion. 

Dia .  Les  épaules  ferrées. 

Pro.  Nulle  force  dans  fon  devant  ;  fe 
berçant. 

s 

Car .  Nul  remède. 

Faire  des  armes  ou  montrer  le 
chemin  de  St.  Jacques. 

Cau.  La  ruine ,  la  fatigue;  mais  plus 
fouvent  la  première. 

Dia.  Tend  alternativement  les  jambes 
de  devant  en  avant. 

Pro.  La  foibleffe  &  fujet  a  broncher. 

Cur.  Nul  remède  à  la  ruine  ;  a  la  fa¬ 
tigue  ,  le  repos  &  les  bains  froids. 

Froid  des  Epaules. 

Cau .  La  roideur  des  articulations  ;  l’é- 
paifïifTement  &  la  diminution 
des  fluides  articulaires ,  depuis  le 

genou 
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genou  jufqu'au  fabot  (  a  )  ;  Ja 
roideur  &  la  féchercffe  des  fibres; 
une  tranfpi radon  arrêtée. 

Dieu  L’inflexibilité  des  jambes  depuis 
l’avant-bras  jufqu’en  bas  >  &  le 
grand  jeu  des  épaules. 

Pro.  Prefque  toujours  incurable. 

Cun  Les  précautions  font  d’empêcher 
le  paflage  fubit  du  chaud  au  froid. 
On  tentera  la  guérifon  par  des 
fomentations  de  plantes  aroma¬ 
tiques  ,  une  bonne  nourriture  & 
les  boues  thermales. 

Epaule  attachée. 

Cau.  Défaut  de  conftruéHom 

Dïa.  La  roideur. 

Pro .  N’âüant  pas. 

Cun  Nul  remède. 


(a)  Et  non  point  aux  épaules  ,  comme  fembleroit 
l'annoncer  le  nom  donné  à  cette  maladie  ;  le  cheval 
froid  des  épaules  a  toujours  le  mouvement  de  cette 
partie  très-libre,  &  cette  expreffion  ,  froid  des  épaules 
eft  abfolument  faufie ,  nous  ne  l’avons  confervé  que 
pour  en  montrer  le  vice,  &  pour  nous  faire  entendre 
de  ceux  qui  ont  adopté  cette  dénomination.  On  doit 
de  même  réformer  Texpreffion ,  boiteux  de  la  hanche  , 
le  cheval  ne  boite  jamais  de  la  hanche  ,  mais  de  la 
cuiffe  ou  dé  quelqu'autre  partie. 
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Epaule  trop  charnue . 

Cau .  Défaut  de  conftruéHon, 

Dia.  Le  cheval  fe  manie  difficilement. 

Pro.  Se  fatigue  aifément. 

Car.  Le  travail  dans  les  terres  labou¬ 
rées. 

Ecarts . 

•  :  ;  .  a 

Cau .  Un  écartement  de  la  jambe  de 
devant  du  thorax ,  une  diftention 
des  mufcles  adduéteurs  du  bras , 
de  l’avant-bras ,  &  non  de  l’épaule. 

Dia «  Gonflement  au-  défions  du  poi¬ 
trail;  fenflbilité  de  la  partie;  la 
chaleur. 

Pro .  Si  f  écart  a  été  violent ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu’il  en  reliera  boiteux. 

Cur .  Les  faignées  ,  les  cataplafmes 
émollients  tant  que  l’inflamma¬ 
tion  fubfîïle  ;  enfuite  les  réfo- 
îutifs.  ;';V 

Tic  de  P  ours  o 

Cau .  La  mauvaife  habitude. 

Dia .  L’animal  va  &c  vient  de  côté* 


*  f 
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s’appuie  tantôt  fur  une  jambe*, 
tantôt  fur  l’autre. 

Pro .  Î1  fe  fatigue  prodigieufement. 
Cur.  Nul  remède,  pas  même  les  en¬ 
traves* 


Billarder. 


Cau.  La  mauvaife  conftru&ion  ou  l’é¬ 
ducation. 

Dia.  Jette  fes  jambes  de  devant  en 
dehors. 

Pro .  RalentifTement  &  incertitude  de 
la  marche. 

Cur .  Le  travail  dans  les  terres  labourées 
&  le  trot  à  la  longe. 

Tricotter . 

Cau .  La  mauvaife  conftruétion  ou  l’é¬ 
ducation. 

Dia.  En  ce  qu’il  croife  fes  jambes  de 
devant  l’une  fur  l’autre. 

Pro .  Il  eft  chancelant  &  bronche, 

Cur .  Le  travail  dans  les  terres  labourées, 
&  le  trot  a  la  longe. 

Jouer  des  T  imballe  s. 

Cau .  Mauvaife  conftru&ion  eu  l’édu¬ 
cation. 


Nij 
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Dia*  Croifement  du  devant  en  tout 
fens ,  &  fur-tout  en  dehors. 

Pro,  Chancelant,  &  bronche. 

Cur .  Le  travail  dans  les  terres  labourées, 
&  le  trot  à  la  longe  ;  mais  pour 
l’ordinaire  incurable. 

Nager . 

Caiu  La  mauvaife  conftruéèion  ou  l’é* 
ducation. 

Dia.  Mouvement  des  jambes  de  devant 
en  avant  &  en  dehors. 

Pro .  Chancelant ,  &  bronche. 

Çau.  Le  travail  dans  les  terres  labou¬ 
rées,  &  le  trot  à  la  longe. 

Bercer. 

Cau.  La  mauvaife  conftrudion  ou  la 
mauvaife  éducation. 

Dia.  Mouvement  des  épaules  qui  fe 
jettent  en  dedans. 

Pro.  La  foibleffe  ,  &  fouvent  dénote 
un  cheval  ruiné, 

'  Cur*  Nul  remède. 

Faucher. 

Cm.  La  mauvaife  conftruéHon  ou  la 
mauvaife  éducation. 
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jD/<z.  Mouvement  du  devant  en  quart 
de  cercle, 

Pro.  La  foiblefîe ,  &  fouvent  dénote 
un  cheval  ufé. 

Cui\  Nul  remède* 

Haut  monté \ 

Cau.  La  mauvaife  conftruétion, 

Diag.De  longues  &  grêles  jambes, 
principalement  celles  de  devant. 

Prog.  Annonçant  toujours  lafoiblefîè. 

Cur.  Nul  remède.  t 

s  \ 
Droit  fur  fon  devant > 

Cau .  La  ruine  la  fajîgue  ;  mais  plus 
fouvent  la  première. 

Diag.  Aifé'à  appercevoir. 

Prog.  La  foibleffe  &  fujet  à  broncher, 

Cur .  Nul  remède  pourfordinaire,  mais 
quelquefois  une  ferrure  courte. 

Tâter  1e  pavée 

Cau .  Les  pieds  foibles  ,  &  fouvent  la 
ferrure. 

Dia.  Précipitation  des  mouvemens. 

Pro .  Peu  de  fureté. 


N  iij 
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Cuz  Une  ferrure  légère ,  &  étamper 
maigre. 

Broncher , 

•  .  •  '  /•  ■  -  .  I [  i 

Cau .  La  foibleflTe. 

Dia.  Aifé  à  appercevoir, 

Prog.  De  peu  de  fervice, 

Cur .  Nul  remède. 

Flageoliez 

Cau .  La  foibleffe. 

Dia ,  En  ce  qu’il  vacille  fur  fes  genoux^ 
dans  le  repos. 

Prog .  Expofé  à.  broncher  iorfqu’il  mar¬ 
che. 

Car,  Nul  remède, 

Piajfeuz 

Cru,  L3inquiétude  &  fouvent  la  mau- 
vaife  conftru&ion. 

Dia,  I!  lève  les  jambes  fort  haut?  & 
les  remet  a  la  même  place. 

Prog ,  Mauvais  cheval  pour  f  ordinaire, 
Cuz  Nul  remède. 

Frayé  aux  ars* 

Cau ,  La  tranfpiration  arrêtée  ;  defle- 
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chemen-t  de  la  peau  ,  occafiooné 
par  l’application  de  quelques 
drogues ,  par  des  terres  calcaires* 
ou  par  l’exercice, 

Dia .  Gerfures  en  devant  &  en  deffous 
du  poitrail ,  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ]  la  grande  douleur. 

Prog.  Cette  maladie  rfeft  point  dange- 
reufe  &  eft  inflammatoire  ;  elle 
arrive  plus  communément  à  ceux 
qui  ont  la  poitrine  ferrée. 

Cur.  Les  émoliiens  &  les  bains  tiédes. 

Loupe  au  coude . 

* 

Cau .  La  comprefïion  du  fer ,  îorfque 
le  cheval  fe  couche  en  vache. 

Dia .  L’infenfibilité. 

Prog.  Fort  difficile  à  guérir  ?  quand 
elle  eft  totalement  fquirrheufe  * 
&  qu’elle  paroît  tenir  à  fios. 

Cur .  Si  elle  eft  fquirrheufe  ?  il  faut 
extirper  la  loupe*  en  confervant 
toujours  la  peau  ;  fi  elle  cil  eo- 
kiftée,  il  faut  Amplement  l’ou¬ 
vrir  ,  &  employer  les  digeftifs. 
Dans  le  principe  l’eau  &  les  ré- 
lutifs  *  &  fur  -  tout  fa  ferrure 

N  iv 
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courte  peuvent  en  arrêter  les 

Brajjicourt. 

Cau.  La  mauvaife  conftruéHcn. 

Dia .  Les  jambes  de  devant  qui  font 
arquées. 

Prog.  Foible  du  devant  ,  &  fujet  k 
broncher. 

Cur •  Nul  remède. 

Panard  ou  Jambe  de  Veau * 

Cau »  La  mauvaife  conftruéHon, 
Genoux  qui  fe  touchent. 

Prag.  La  fbibldîé  fur  fon  devant, 

Cur .  Nul  remède. 

Couronné. 

Cau .  La  foibleffe  des  jambes,  les  chû¬ 
tes,  &  prefque  la  preuve  d’un 
cheval  ruiné. 

Dia.  Une  cicatrice,  le  poil  blanc  que 
l’on  voit  au  genou. 

Prog.  Incurable  quant  a  la  cicatrice  & 
au  poil  blanc. 

Cur.  La  plaie  étant  récente  ,  il  faut  y 
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appliquer  le  vin  mielé  ou  les 
baumes  naturels. 

Vejjiculé. 

Cau .  Les  efforts  d’articulation. 

Dia.  Des  groffeurs  mollaffes  aux  arti¬ 
culations,  femblables  à  des  veffi- 
gons. 

Prog .  Plus  ou  moins  dangereux. 

Cur.  L’eau  végéto-minérale,  &  fou- 
vent  le  feu. 

Tubcrofc. 

Cau .  Des  coups,  des  épanchemens  du 
fuc  offeux. 

Dia .  Des  efpeces  de  furos  fur  toutes 
les  parties. 

Prog .  De  peu  de  conféquence ,  feule¬ 
ment  difforme. 

Cur.  Peu  effentiel  à  traiter. 

Malandrc . 

Cau.  Une  humeur  âcre  qui  corrode  la 
peau,  telle  qu’une  dartre,  la  gale, 
&c. 

Dia .  Léger  ulcère  fitué  derrière  le 
genou  ;  le  poil  eft  hériffé  & 
mouillé  dans  cette  partie. 
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Prog.  Pour  f ordinaire  de  peu  de  eon- 
féquence  ,  mais  quelquefois  lon¬ 
gue  à  guérir  a  raifon  de  la  caufe 
qui  fa  produit. 

Car.  L’eau  &  l’huile  battues  enfem- 
ble  ;  quelquefois  le  vin  en  place 
d’eau  :  fi  elle  eft  enkiftée  ,  il  faut 
fîmpîement  l’ouvrir  &  employer 
les  digeftifs. 

Nerfarure. 

Cau.  Un  coup  donné  par  le  pied  de 
derrière  fur  le  tendon  de  devant  ; 
un  engorgement  lymphatique. 

Dia .  L’engorgement  du  canon  ,  &  fur- 
tout  du  tendon ,  dans  l’endroit 
frappé,  une  plaie,  la  chute  du 
poil  ,  une  tumeur  circonfcrite. 

Prog .  Prefque  toujours  curable ,  mais 
quelquefois  la  guérifon  eft  Ion- 
gue. 

Cur.  Les  adouciflans  dans  le  commen- 
mencement,  les  aftringens  &  les 
aromatiques  fur  la  fin ,  &  jamais 
<l’onguent. 

\ 
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T  A  R  E  s  &  maladies  communes 
aux  jambes  de  devant  &  de 
derrière . 

Sous  lui  ou  les  quatre  jambes  enfemble . 

Cau .  La  mauvaife  conftruètion  & 
quelquefois  la  ruine. 

J Dia.  Les  quatre  jambes  font  rafîenv 
blees  fous  le  ventre. 

Prog.  Mauvais  eheval. 

Cur.  Nul  remède. 

Rafer  le  Tapis . 

Cau .  La  ruine. 

Dia .  Le  cheval  ne  leve  pas  fes  jambes. 

Prog.  De  peu  de  valeur  &  bronchant 
fouvent. 

Cur .  Nul  remède. 

Feindre. 

Cau .  La  fenfîbilité  du  pied,  &  fouvent 
la  ferrure. 

Dia.  La  claudication  ou  boiterie. 

Prog.  Plus  ou  moins  conféquent,  &  ce 
fuivant  la  caufe. 
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Cur.  Le  traitement  fuivant  l’accident* 

Canon  menu . 

Cau .  La  mauvaife  conftru&ion. 

Dia .  Aifé  à  appercevoir. 

Prog *  Nulle -force. 

Cur.  Nul  remède. 

Nerf  collé  à  Vos . 

Cau.  La  mauvaife  conftru&ion  *  & 
quelquefois  la  ruine. 

Dia .  Aifé  à  appercevoir. 

Prog .  Sujet  aux  extenfions» 

C&r.  Nul  remède. 

Ganglion . 

Cau.  La  fuite  d’un  effort  de  tendon. 

Dia .  U n  nœud ,  quelquefois  deux ,  que 
l’on  remarque  fur  un  des  tendons. 

Prog .  Le  cheval  en  guérit  quelquefois, 
mais  redevient  fouvent  boiteux. 

Cur.  Les  cataplafmes  émolliens  ,  en- 
fuite  les  aftringens  &  les  réfolu* 
tifs  j  fouvent  le  feu. 

Suros. 

Cau.  Un  vice  dans  le  fang,  &  fouvent 
un  coup. 


Abrégé  d} Uippiatnque .  %o^ 

JDia.  Une  tumeur  dure,  fituée  fur  fos 
du  canon. 

Prog.  Nullement  nuifible. 

Cur.  Le  feu  mis  en  pointe. 

Fufée. 

Cau.  La  même  caufe  que  le  furos,  un 
vice  dans  le  fang ,  &  fouvent  un 
coup. 

Dia.  Tumeur  obîongue  ,  fituée  pour 
l’ordinaire  entre  l'os  du  canon  & 
le  tendon. 

Prog .  De  même  que  le  furos,  nullement 
nuifible  lorfqu’elle  eft  fituée  en 
devant,  mais  fàifant  quelquefois 
boiter  le  cheval  lorfqu’elle  fe 
rencontre  entre  les  os  ftyloïdes» 

Cur »  Le  feu  mis  en  pointe. 

Bouleté* 

Cau .  La  fuite  d’un  effort  de  boulet  , 
la  mauvaife  ferrure ,  le  parement 
du  pied,  &  plus  communément 
la  preuve  d’un  cheval  ufé. 

Dia.  Le  boulet  fait  un  coude  en  avant. 

Pro.  Toujours  grave. 

Cur .  A  1’  effort ,  il  faut  le  feu  &  toujours 
une  ferrure  courte» 
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Mémarchurc * 

Cau.  Une  diftenfion  des  ligamens  la¬ 
téraux. 

Dia.  La  douleur  dans  cette  partie. 

Pro .  Long  à  guérir. 

Car .  Les  adouciffans,  enfuite  les  ré¬ 
solutifs. 

Arrête . 

Cau.  Réfultat  des  eaux  aux  jambes. 

Dia .  Une  fubftance  de  corne  farineufe , 
fituée  dans  le  paturon  &  auprès 
du  boulet. 

Pro.  Nullement  nuifible,  &  garantit 
même  des  eaux. 

Car.  Nul  remède,  attendu  qu’il  n’y  a 
point  de  maladie. 

Long  jointe 

Cau.  La  mauvaife  conftruéHon* 

Dia.  Paturon  qui  eft  fort  long. 

Pro.  Doux  à  la  monture,  mais  foible 
&  expolé  aux  extenfions. 

Car.  Nul  remède. 

Court  jointe. 

Cau .  La  mauvaife  conftruétion. 


» 


Abrège  ci'  Hïpp ï citrique*  %oj 

Dia.  Paturon  qui  eft  court. 

Pro.  Dur  à  la  monture,  & expofé  aux 
efforts  de  Fos  coronaire. 

Car.  Nul  remède. 

Sy  entre-coup  er. 

Cau.  La  foibleffe  ,  la  mauvaife  conf- 
trudion  &  la  mauvaife  ferrure. 

Dia .  Une  plaie  en  dedans  du  boulec 
ou  de  la  couronne  ,  faite  avec 
Fautre  pied. 

Pro •  Souvent  expofé  a  s’attraper  de 
nouveau. 

Cur.  Par  la  ferrure  ;  une  branche  courte 
&  étranglée. 

Molette . 

Cau .  Une  furabondance  de  finovie,  un 
relâchement  de  la  capfule  occa- 
fionné  par  un  effort  de  jarrêt  , 
par  une  longue  marche,  ou  le 
féjour  de  Fécurie. 

Dia .  De  petites  tumeurs  fur  les  parties 
latérales  du  boulet  &  du  paturon. 

Pro .  Quelquefois  incurables ,  fur-tout 
quand  elles  font  anciennes,  & 
que  Fon  y  a  mis  des  onguens. 
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Çur*  L'eau  végéto-minérale  en  fomen* 
cation ,  &  le  plus  fouvent  l’appli* 
cation  du  feu,  foit  en  pointes, 
foie  en  raies. 

Êaux  aux  jambes * 

Cau>  Les  boues,  l’âcreté  de  la  lymphe. 

Dia .  L’humidité  du  paturon  ou  du 
canon,  l’odeur  puante ,  le  poil 
hériffe. 

Pro .  Il  eft  à  craindre  que  les  eaux 
n’occafionnent  des  poireaux  :  ce 
qui  arrive  quand  elies  font  an¬ 
ciennes. 

Car .  Les  cataplafmes  adouciffans,  en- 
fuite  les  toniques,  jamais  d’on¬ 
guent;  quelquefois  il  faut  mettre 
le  tout  en  fang ,  &  y  appliquer 
les  baumes  naturels. 

Poireaux . 

Cau.  La  fuite  des  eaux* 

Dia .  La  figure  ronde,  fembîabîe  a  des 
raifins  ou  à  des  choufleurs;  un 
fuintement. 

Pro »  De  peu  de  conféquence ,  quand 
ils  ne  font  pas  confidérables. 

Cun 
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Cür.  L’extirpation  &  Implication  des 
defficâtifs,  l’exercice  de  la  pro¬ 
menade  en  ftiême-tems. 

Mule  trâvtrjîne * 

Cad.  La  même  caufe  que  les  eaux  aux 
jambes,  les  boues,  l’âcreté  de  la 
lymphe. 

DlaP  Une  crevafle  tranfverfale  qui  fur» 
vient  derrière  le  boulet,  &  au- 
deffus  du  fanon é 

Pro*  Même  fuite  que  les  eaux  aux 
jambes  :  on  doit  craindre  qu’elle 
n’occafionne  des  poireaux,  fur- 
tout  fi.  elle  a  été  négligée. 

Cur%  Les  cataplafmes  adoucilfans  ;  en- 
fuite  les  toniques  ,  jamais  d’on¬ 
guent  ;  quelquefois  il  faut  mettre 
le  tout  en  fang,  &  y  appliquer 
des  baumes  naturels. 

FourburCi, 

Cad,  Un  travail  forcé;  le  long  féjour 
für  les  jambes  ;  la  tenfion  conti¬ 
nuelle  des  tendons. 

Dia.  La  difficulté  de  marcher,  encore 
plus  de  reculer  ;  tantôt  un  fuin- 
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tement  à  la  couronne;  tantôt  des 
cercles  ou  cordons;  tantôt  des 
cr Giflants ,  &  la  plénitude  du  pied 
due  au  bombement  de  la  foie. 
Pro .  Le  cheval  en  porte  pour  l’ordi¬ 
naire  des  marques,  &  fouventen 
refte  eftropié  ,  &  même  en  périt* 
Car.  Les  faignées  réitérées  &  les  to¬ 
niques  ,  tels  qu’une  poignée  de 
fel  dans  une  pinte  d’eau,  de  la 
thériaque  dans  du  vin,  &  frotter 
les  couronnes  avec  du  fort  vi¬ 
naigre,  &  même  avec  l’eflence 
de  térébenthine.' 

Les  autres  tares  Sz  maladies  propres 
aux  deux  extrémités ,  font  au  nombre 
des  maladies  du  pied  ,  Ôc  trouveront 
leurs  places  a  fon  article* 

IJ  u  CORPS ,  faconde  partit  du  cheval 
pris  avec  fa  peau . 

Le  corps  comprend  le  dos,  les  reins, 
les  côtes,  les  flancs,  le  ventre,  le 
fourreau  ,  les  mafnmelles,  la  verge, les 
te'fticulés ,  le  vagin  ou  la  nature  dans 
les  jumens ,  l’anus,  le  tronçon  de  la 
queue,  le  fouet  de  la  queue. 
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Le  dos  s'étend  depuis  le  garot  jufqu'à 
cet  endroit  plat  qu'on  appelle  les  reins; 
il  finit  a  cette  petite  goutiere  qui  fe 
prolonge  fur  la  croupe.  Le  dos  doit 
être  arrondi ,  &  décrire  une  ligne  ho- 


rifontale.  S'il  baiffe  ou  s’enfonce  ,  on 
dit  que  le  cheval  eft  ehlellé  ;  fi  au 
contraire  il  s'élève  ,  on  dit  qu'il  a  un 
dos  de  carpe  ou  de  mulet. 

Les  reins  font  la  fuite  du  dos  ;  ils 


s'étendent  jufqu’à  la  croupe;  ils  doivent 
être  plats  &  larges  î  ce  n'eft  jamais  un 
défaut  dans  un  cheval  d'avoir  trop  de 


rems. 


C'eft  par  erreur  que  les  maquignons 
fe  fervent  de  ces  expreiïions  ,  le  cheval 
a  lès  reins  bas  ,  puifque  c'eft  du  dos 
qu'ils  veulent  parler,  quoiqu'il  Foie  vrai 
qu'alors  les  reins  fuivent  un  peu  cette 
pente. 

Toutes  les  fois  qu'un  cheval  paroît 
bas  de  reins  ,  il  eft  ce  qu’on  appelle 
court  monté  de  derrière  ;  c'eft-a-dire, 
que  les  jambes  de  derrière  font  trop 
courtes  *  &  obligent  les  reins  &  le 
refte  à  pancher  :  c'eft  un  défaut  qui 
diminue  beaucoup  la  vîteffe  d'un  cheval. 

Le  dos  &  les  reins  font  compofés 

O  ij 
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de  vertèbres  dont  nous  avons  déjà  parlé* 
Le  dos  a  dix-huit  vertèbres  appellées 
dorfales  :  les  reins  en  ont  flx  nommées 
lombaires. 

Ces  vertèbres  fe  plient  les  unes  fur 
les  autres  par  le  moyen  de  trois  mufcles 
de  chaque  côté_,  qui  font,  i°.  Le  long 
dorfal  :  Il  s’étend  depuis  le  devant  de 
la  poitrine  jufqu’aux  os  des  ifles  ou  du 
baflin.  C’eft  une  maffe  charnue,  com- 
pofée  de  deux  plans  de  fibres,  dont  les 
ufages  font  différées.  L’un  de  ces  plans 
eft  externe  :  il  a  fon  attache  par  des 
tendons  très-forts,  aux  deux  apophyfes 
tranfverfes  des  deuxdernîeres  vertèbres 
cervicales ,  à  la  partie  fupérieure  de  la 
première  ,  fécondé,  troifieme  ,  qua¬ 
trième,  cinquième,  fixisme  &  feptieme 
côtes  ;  en  fuite  il  continut  le  long  du 
dos  à  s’attacher  aux  côtes  jufqu’à  la 
derniere  par  des  portions  charnues ,  en 
formant  autant  de  digitations  ,  &  en 
augmentant  de  volume ,  il  va  enfin  fe 
terminer  à  la  crête  des  os  des  ifles. 

Le  plan  interne  fe  porte  de  derrière 
en  devant ,  &  fe  termine  aux  apophyfes 
obliques  des  vertèbres  dorfales,  à  leur 
jonction  avec  les  côtes. 
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La  fonélion  de  ce  mufcle  eft  double. 
Le  plan  externe  ,  en  fe  contractant  ÿ 
fait  lever  le  train  de  derrière  en  Fair, 
Il  agit  dans  la  ruade.  Le  plan  interne 
fait  au  contraire  lever  le  devant  ,  il 
agit  dans  finftant  où  le  cheval  fe  cabre, 
20.  Le  court  épineux  a  fon  attache 
aux  apophyfes  épineufes  des  fèpt  pre¬ 
mières  vertèbres  dorfales,  par  des  por¬ 
tions  tendineufcs  qui  fe  réuniffent  avec 
le  corps  charnu  de  ce  mufcle  ,  pour 
fe  terminer ,  en  fe  confondant  avec  le 
long  dorfal  ,  tout  le  long  du  ligament 
épineux  de  cette  partie.  Ce  mufcle  , 
en  agiflant  avec  le  long  dorfal,  fert  k 
l’élévation  du  train  de  derrière. 

30.  Le  long  épineux  fe  porte  de 
derrière  en  devant,  &  s’attache  a  toutes 
les  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
lombaires  &  dorfales,  pour  fe  terminer 
a  la  partie  moyenne  de  la  quatrième 
dorfaîe. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  lever  Je 
devant  fur  le  derrière.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  ces  mufclcs  n’enlevent 
le  devant  ou  le  derrière  que  lorfque  leur 
aétion  eft  combinée  avec  celle  de  leur 
congénère.  S’ils  agiffoient  feuls  ,  ils 
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porteroicnt  les  vertèbres  un  peu  fur  îe 

'a  / 

cote. 

Les  côtes  font  des  os  longs  qui  con¬ 
courent  à  former  !a  cage  offeufe  de  la 
poitrine  ,  dont  elles  font  les  parties 
latérales,  tandis  que  les  vertèbres  dor- 
fales  &  le  Jternum  en  forment  les  par¬ 
ties  fupérieures  &  inférieures. 

Les  côtes  doivent  être  bien  cerclées % 
c’efLk-dire,  bien  arrondies.  On  donne 
le  nom  de  côtes  plates  à  celles  qui  pa~ 
roiffent  comme  droites  ;  &  c’eft  un 
grand  défaut,  parce  qu’elles  gênent  le 
mouvement  de  la  refpiration  ,  &  que 
la  plupart  des  chevaux,  chez  qui  on  le 
remarque,  finiffènt  par  la  pulmonie  my 
d'ailleurs  iî  entraîne  prefque  toujours 
peu  de  ventre. 

Les  côtes  s’articulent  d’une  part  avec 
les  vertèbres  dorfales  ,  &  de  l’autre 
avec  le  Jternum  %  par  le  moyen  de  leurs 
cartilages. 

Comme  il  y  a  dix -huit  vertèbres 
dorfales  dans  le  cheval  ,  il  fe  trouve 
auffî  dix-huit  côtes  de  chaque  côté, 
Elles  font  divifées  en  vraies  &  en 
fauffès.  Les  vraies  font  les  neuf  premiè¬ 
res  :  ce  qui  les  diftingue  des  autres  9 
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c’eft  que  le  cartilage  qui  les  termine  , 
répond  directement  au  jtcrnum ,  au-fieu 
que  les  cartilages  des  fauffes  côtes  ne 
parviennent  qu’au  cartilage  de  la  der¬ 
nière  des  vraies. 

Chacune  des  vraies  côtes  fe  meut.exi 
fe  repliant,  pour  ainfi  dire  ,  fur  fa  voi- 
fine.  La  première  a  très-peu  de  mou¬ 
vement  ,  mais  elle  en  aq  fes  facettes 
articulaires  le  prouvent» 

Le  flernum  qui  occupe  la  bafe  de  la 
poitrine  ,  eft  un  cartilage  reiTemblant 
à  la  caréné  d\in  vaiffeau ,  dans  lepue! 
il  fe  rencontre  cinq  ou  fix  pièces"  ofi- 
feufes  qui  augmentent  de  volume  .avec 
fâge,  &  qui  fini  fient  par  le  réunir  & 
former  du  flernum  un  os  fpongieux.- 
La  poitrine,  que  nous  avons  déjà 
décrite  fous  le  nom  de  ventre  anté¬ 
rieur  ,  contient  parmi  les  vifcéres le 
poumon  qui  eft  forgane  principal  ds 
la  refpiration* 

On  entend  par  refpiration  ,  cette 
double  adion  par  laquelle  f animal 
.reçoit  l*air  dans  les  poumons  5  &z  le 
chaire  au-dehors.  La  première  partie  de 
cette  double  adion  a  retenu  le  nom 
d’inipiratiÔiî ,  la  fécondé  celui  d’expi- 
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ration.  L’infpiration  &  l’expiration  font 
favorifées  par  le  mouvement  des  côtes. 

Ce  mouvement  des  côtes  s’opère  par 
leur  élévation  &  leur  abaiflement  de¬ 
puis  la  première  jufqu’à  la  derniere  ; 
mais  cette  élévation  &  cet  abaiflement 
n’eft  pas  le  même  pour  toutes. 

Les  premières  s’élèvent  en  fe  portant 
de  derrière  en  devant  ,  par  un  petit 
mouvement  de  rotation ,  a  leur  articu¬ 
lation  avec  les  vertèbres ,  &  par  éléva¬ 
tion  de  dedans  en  dehors  à  leurs  autres 
extrémités. 

Les  dernières  côtes  n’ont  prefque  pas 
de  mouvement  vers  les  vertèbres*  mais 
elles  en  ont  beaucoup  par  leurs  autres 
extrémités ,  &  s’élèvent  de  dedans  en 
dehors. 

Tous  ccs  mouvemens  s’exécutent 
par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles , 
dont  les  uns  font  infpirateurs ,  les 
autres  expirateurs  ?  &  les  derniers 
communs  à  l’infpiration  &  à  l’expira- 
tion. 

Les  infpirateurs  font:  i°.  Le  dentelé 
antérieur  :  II  a  fon  attache  à  la  troifieme 
apophyfe  des  vertèbres  du  dos ,  fe  con¬ 
fondant  avec  l’attache  du  fplénius,  celle 
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du  rhomboïde  &  celle  du  long  dorfal; 
en  cet  endroit  ,  il  offre  une  forte 
aponévrofe,  laquelle  fe  termine  au  li¬ 
gament  épineux.  Le  dentelé  antérieur 
s'attache  au/îi  par  une  large  aponévrofe 
à  la  crête  des  os  des  ifles.  Sa  partie 
charnue,  dont  les  fibres  fe  portent  de 
devant  en  arrière,  va  fe  terminer  au 
bord  antérieur  des  côtes ,  par  autant 
d'appendices  charnues,  nommées fauffes 
digitations ,  à  caufe  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  féparer. 

2°.  Les  releveurs  des  côtes  font  de 
petits  mufcles  ficués  deffous  le  long 
dorfal.  Leurs  attaches  font  aux  apo- 
phy  fes  tranfverfes  des  vertèbres  du  dos, 
&  ils  vont  (  de  chaque  côté  )  fe  ter¬ 
miner  au  bord  poftérieur  de  chaque 
côte.  Les  deux  premiers  fervent  peu, 
attendu  le  peu  de  mouvement  des  deux 
premières  côtes  :  les  autres  vont  en  biai- 
fant  de  derrière  en  devant,  à  deux  ou 
trois  travers  de  doigts ,  au-deffous  de  leur 
attache ,  jufqu'à  la  quatorze  ou  quinzième 
côte,  où  ils  deviennent  intercofîaux. 

30.  Le  mufcle  tranfverfal  a  la  figure 
d’un  quarré  long,  &  a  fon  attache  à  la 
partie  inférieure  de  la  première  côte, 
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&  va  fe  terminer  au  bord  poftérieur  de 
la  quatrième. 

Les  mufcles  expirateurs  font:  i°.  Le 
dentelé  poftérieur  :  lia  fon  attache  par 
une  aponévrofe,  au  ligament  épineux 
des  fix  dernieres  vertèbres  dorfales  & 
des  fix  lombaires ,  où  il  fe  confond  avec 
le  mufcle  oblique  du  bas-ventre.  Cette 
aponévrofe  fe  porte  enfuite  de  haut  en 
bas  fur  les  côtes,  devient  charnue,  & 
s’y  termine  par  des  appendices  charnues , 
formant  fix  digitations  ,  dont  quatre 
vont  s’inférer  dans  le  bord  poftérieur 
de  la  douze,  treize,  quatorze  &  quin¬ 
zième  côtes,  tandis  que  les  deux  der¬ 
nières  fe  confondent  avec  le  grand 
oblique.  Les  fibres  de  ce  mufcle  font 
dirigées  de  derrière  en  devant.  Il  fertà 
abaiffer  les  côtes. 

2°.  Le  diaphragme  eft  cette  cloifon 
mufculeufe,  en  partie  charnue  &  en 
partie  aponévrotique  ,  qui  fépare  la 
poitrine  d'avec  le  ventre  ou  bas-ventre. 
Ce  mufcle  a  fon  attache  aux  côtés  du 
corps  des  trois  premières  vertèbres 
lombaires  ,  &  eft  couché  le  long  de 
ces  mêmes  vertèbres  ;  enfuite  il  monte 
en  s  epanouiffanc  par  une  large  aponé- 
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wofe,  &  finit  par  des  portions  charnues 
qui  s’attachent  a  la  face  interne  des 
cartilages  de  toutes  les  faufils  côtes, 
des  deux  dernières  vraies  côtes ,  ainfi 
qu’a  la  partie  interne  du  cartilage  xi- 
phoïde  (  appendice  cartilagineufe  qui 
termine  le  fkrnum  }. 

Le  diaphragme  paroît  convexe  du 
côté  de  la  poitrine ,  &  concave  du  côté 
du  bas- ventre.  En  fe  contractant  vers 
fou  centre  il  fert  a  l’expiration ,  par- 
ce  qu’il  rabaiffe  les  côtes  &  diminue 
par  conféquent  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine.  Ce  m u fc le  eft  percé  pour  livrer 
paflàge  à  différentes  parties  qui  vont 
-  de  la  poitrine  au  bas- ventre. 

3°.  Le  mufcle  du  fkrnum  :  Il  eft  fitué 
dans  la  partie  interne  de  cet  os ,  & 
s’étend  dans  toute  fa  longueur  :  il  eft 
féparé  de  fou  congénère  par  une  bande 
ligamenteufe.  Il  fe  termine  .par  des 
appendices  charnues,  au  bout  pofterieur 
des  cartilages  des  fept  dèrnieres  vraies 
côtes.  Sa  fondkm  eft  .la  même  que 
celle  du  précédent,  il  diminue  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine. 

Les  mufcles  communs  à  finfpiration 
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&  à  l’expiration ,  font  :  le  long  inter- 
coftal ,  &  les  intercoftaux. 

Le  long  intercoftaî  eft  le  mufcle  que 
Ton  apperçoic  après  avoir  levé  les  den¬ 
telés,  antérieur  &poftérieur.  Il  s’étend 
depuis  la  première  côte  jufqu’à  la  der¬ 
nière,  &  fournit  deux  plans  de  fibres, 
dont  l’un  externe  &  l’autre  interne» 

Le  premier  plan  forme  leize  a  dix- 
fepe  tendons  plats,  qui  vont  fe  terminer 
au  bord  poftérieur  des  côtes ,  depuis  la 
dix  feptieme  jufqu’a  la  première.  L’u- 
fage  de  ce  mufcle  eft  d’abaiffer  les 
côtes. 

Le  plan  interne  eft  moins  long ,  plus 
conftdérable  &  plus  charnu.  Il  fe  porte 
de  devant  en  arrière ,  &  fe  termine  auftî 
par  des  tendons  plats ,  au  bord  antérieur 
des  côtes  ;  fon  ufage  étant  de  les  re¬ 
lever. 

Les  mufcles  intercoftaux  font  toutes 
les  portions  charnues  qui  rempliffent 
les  intervalles  des  côtes  :  ainft  il  y  a 
dix-fept  intercoftaux  de  chaque  côté, 
lefqueîs  font  compofés  de  deux  plans  de 
fibres,  Fun  externe  &  l’autre  interne. 
Les  fibres  de  ces  deux  plans  fe  croifent 
en  forme  d?X. 
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Le  plan  externe  fert  à  ^élévation  , 
parce  que  fes  fibres  font  dirigées  de 
haut  en  bas,  &  de  devant  en  arrière  y 
s’attachant  au  bord  poftérieur  d’une 
côte,  pour  fe  terminer  au  bord  an  té» 
rieur  de  la  fuivante  dans  les  vraies 
côtes  ,  &  recouvrant  prefqu’en  entier 
les  faufles. 

Les  fibres  du  plan  interne  vont  de 
derrière  en  devant ,  &  de  bas  en  haut , 
&  s’attachent  d’une  part  au  bord  ante- 
rieur  d’une  côte,  &  de  l’autre  au  bord 
poftérieur.  Ce  dernier  plan  fert  à  l’expi¬ 
ration. 

Maladies  extérieures  du  dos , 
des  reins  &  des  côtes. 

Effort  de  Reins . 

Cuti.  Un  effort  des  vertèbres  lombai¬ 
res  &  des  mufcles  du  dos ,  appellé 
tour  de  bateau. 

Dia.  Marche  incertaine  ,  chancelle- 
ment  du  train  de  derrière. 

Pro.  Rarement  curable  ;  fouvent  il 
périt  de  gangrène  à  force  d’être 
couché  ou  fufpendu. 


/ 
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Car .  Les  embrocations  aromatiques 
fur  les  reins  f  les  douches  d’eau 
froide. 

Mal  de  rognon  . 

CaiL  Le  troufiequin  de  la  felle,  la  felîe 
meme  ,  la  boucle  ou  un  arguillon 
d’un  porte-manteau. 

Dia*  Le  gonflement,  la  fenfibilité,  & 
„  affez  fouvent  le  fond  d’une  plaie 
que  l’on  reconnoît  a  la  faveur 
de  la  fonde. 

Pro,  Ce  mal  peut  être  dangereux 
quand  il  attaque  le  corps  des 
vertèbres  lombaires ,  ôc  qu?il  y 
a  carie. 

Cnn  II  faut  le  traiter  comme  le  mal 
de  garrot,  ci-deffus  indiqué. 

Fracture  des  Côtes . 

Cau.  Une  chute,  un  coup. 

Dm,  Le  taâ,  les  dépôts  qui  fur  vien¬ 
nent  a  la  fuite  d’une  tumeur. 

Pro,  Cela  fe  guérit  pour  l’ordinaire  * 
a  moins  qu’il  n’y  ait  épanchemen  t 
de  fang  dans  la  poitrine,  ou  quunc 
des  portions  de  la  fraéture  n’ait 
déchiré  le  poumon. 


Abrège  PHipp latriqut.  HJ 

Car.  Les  baumes  naturels,  &  affez 
fouvent ,  il  faut  extirper  ou  am» 
puter  une  portion  de  côte  ,  qui 
eft  ordinairement  la  partie  in¬ 
férieure., 


Des  Maladies  internes  de  la 

poitrine . 

La  Toux» 

Cau.  Une  inflammation  de  poumon  , 
de  la  trachée-artère,  du  larinx  ; 
l’irritation ,  la  féchereiTe  de  ces 
parties, fâcreté  de  l’humeur  bron¬ 
chiale  ,  le  pus  des  bronches  ,  & 
tout  corps  étranger  qui  peut  y 
entrer. 

Dia ,  La  forte  expiration ,  le  mouve¬ 
ment  violent  de  la  poitrine. 

Pro.  Pour  l’ordinaire  peu  dangereufe; 
mais  lorfqu’elle  eft  la  fuite  d’une 
affeftion  du  poumon  ,  elle  eft: 
incurable. 

Car.  Un  régime  de  fon  &  d’eau  blan¬ 
che  ,  peu  de  paille ,  point  de  foin 
ni  avoine  ;  l’ufage  des  feuilles  de 
bouillon  blanc  ,  réduites  eu 
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poudre  dans  le  fon  frifé ,  &  tous 
les  deux  jours  un  breuvage  de 
décodion  de  moufle  de  chêne 
(  une  poignée  fur  une  pinte 
d’eau,  )fi  la  toux  efl  occafionnée 
par  la  pulmonie* 


Cm.  La  pléthore  ,  la  raréfàdion  & 

•  Fépaiffiflement  du  fang ,  les  coups 
fur  la  poitrine  ,  les  paflages  dü 
chaud  au  froid. 

Dia.  La  triftefle  ,  l’abattement  >  le 
dégoût,  la  fièvre,  les  fueurs,  la 
difficulté  de  relpirer,  &  la  fen- 
fibilité  des  côtes. 

Pro.  Pour  l’ordinaire  dangereufe  , 
quand  elle  pafle  huit  jours  fans 
qu’il  y  ait  d’amendement. 

Cut.  Les  laignées  réitérées  pîufieurs 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
leslavemens  &  les  boifîonsadou- 
ciflantes,  les  fumigations  émol¬ 
lientes* 

Vomique 

Cau .  Abcès  qui  fe  forme  dans  la  fubf- 

tance 
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tance  du  poumon  ,  k  là  fuite 
d’une  péripneumonie  ,  d’une 
fièvre  putride. 

Dlà .  Une  déjedion  de  matières,  qui 
fe  fait  fubi  Cernent  par  les  narines 
dans  le  tems  même  de  l’expec¬ 
toration  9  à  l’odeur  fétide ,  & 
fur -tout  lorfqu’il  y  a  eû  toux 
long-tems  fans  écoulement. 

Pro*  Toujours  mortel  ,  lorfqu’il  fe 
rompt  quelques  vaiffeaux  princi¬ 
paux. 

Cur .  Des  fumigations  émollientes  & 
des  boiffons  rafraîchiffantes. 

Hydropijie  de  poitrine . 

Câu.  Là  ftagnation  du  fang  dans  les 
Vaifleaux,  &  fon  épaiffiflement. 

Dia.  La  difficulté  de  refpirer;  l’animal 
regarde  fa  poitrine  ,  fe  couche 
de  différeris  côtés,  &  il  s’écoule 
du  riez  une  férofité  jaunâtre. 

Pro i  Prefque  toujours  incurable  , 
quand  elle  n’eft  pas  prife  à  tems. 

Cur .  Dans  le  principe,  des  faignées  ;  & 
lofque  l’eau  commence  a  fe  for¬ 
mer,  il  faut  employer  les  fudo* 
rifiques ,  les  diurétiques,  la  ponc- 
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îion  &  les  injedions  légèrement 
aftringentes  dans  la  poitrine. 

V ap car  de  fumée  ou  méphitique* 

Pro .  Difficile  à  guérir. 

Cm\  Les  copieufes  faignées  &  les  la- 
vemens. 

Du  ventre  ou  bas-ventre* 

On  comprend ,  fous  le  nom  du  ven¬ 
tre  toute  cette  maffe  molle  fituée  en 
arrière  de  la  poitrine. 

Dans  un  cheval  bien  conftruit  &qui 
a  de  l’embonpoint,  le  ventre  fuit  tou¬ 
jours  la  forme  des  côtes,  &  il  n’eft 
guères  poffible  de  le  diftinguer  exacte¬ 
ment  d’avec  la  poitrine  ,  à  moins  que 
d’y  porter  la  main ,  &  de  tâter  les  der¬ 
nières  côtes. 

Si  le  ventre  n’eft  pas  arrondi  par-tout 
&  fur  la  même  ligne  que  la  poitrine , 
ou  s’il  fort  de  cette  ligne,  on  l’appelle 
ventre  de  vache  ;  lorfqu’il  rentre  en 
dedans ,  l’animal  eft  efflanqué  ;  quand 
les  flancs  ont  peu  d’étendue,  &  qu’on 
y  diftingue  une  efpéce  de  corde ,  on  dit 
que  le  cheval  eft  forerait. 
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Les  flancs  font  cette  partie  du  bas- 
Ventre  qui  fe  trouve  fous  les  reins 
entre  la  derniere  côte  &  la  pointe  de 
la  hanche  *  ils  font  fufceptibîes  de  plu» 
Leurs  tares  dont  nous  parlerons. 

Le  baffin  eft  la  partie  poftérieure  du 
bas-ventre.  C’eft  une  cavité  formée  par 
les  os  innommés  &  l’os  facrum . 

Les  os  innommés  ,  appelîés  auffi  os 
des  hanches  ou  os  des  ifles,  font  conv 
pofés  de  fix  pièces  dans  les  poulains  , 
de  deux  dans  les  jeunes  chevaux,  & 
d’une  feule  dans  les  vieux.  Ces  fix  pièces 
font  trois  de  chaque  côté  ;  fa  voir  : 
fiilium ,  l’ifehion  6c  le  pubis  :  elles  font 
arrangées  de  maniéré  que  les  pubis  & 
les  ifehions  Forment  la  partie  inférieure 
du  baffin  *  &  les  illiums  les  parties  laté¬ 
rales.  A  l’égard  de  l’os  facrum ,  que 
nous  avons  (  en  décrivant  l’épine  ) 
regardé  comme  la  première  fauffie  ver¬ 
tèbre  ,  il  occupe  la  partie  fupérieure. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  ventre 
poftérieür  ou  bas-ventre  étoit  divifé  en 
partie  contenante  &  en  partie  conte¬ 
nue  :  nous  avons  auffi  décrit  ces  der¬ 
nières  &  même  une  partie  des  premiè¬ 
res  j  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  nous  relie  à 
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parler  que  des  enveloppes  les  plus  exté~ 
rien  res  des  mufcles  &  de  la  peau. 

Le  bas-ventre,  ou  pour  mieux  dire 
le  baffin ,  eft  ramené  vers  la  poitrine; 
celle-ci  vers  le  badin  ,  par  le  moyen  de 
dix  mufcles,  cinq  de  chaque  côté. 

i°.  Le  grand  oblique ,  nommé  des¬ 
cendant  a  caufe  que  fes  fibres  defeen- 
dent,  eft  celui  que  l’on  apperçoit  îorf» 
qu'on  a  enlevé  le  grand  peaudier.  11 
a  fon  attache  fixe  au  défaut  des  cartila¬ 
ges  des  iix  ,  fept  &  huitième  vraies 
côtes  :  il  s’attache  enfuite  au  corps  du 
refte  des  vraies  &  fàuffes  côtes  ,  va  fe 
réunir  fous  le  bas-ventre,  par  une  lé¬ 
gère  aponévrofe ,  avec  fon  congénère, 
&  fe  terminer  d’une  ^art  à  la  crête  des 
os  des  ifles ,  &  de  fautre  a  la  partie 
antérieure  des  os  pubis.  L’aponévrofe 
de  ce  mufcje  vers  les  os  pubis  ,  forme 
une  ouverture  pour  laifler  pafter  les 
cordons  fpermatiques.  Ce  mufcle,  ainfi 
que  fon  congénère  ,  eft  recouvert  par 
un  ligament  jaunâtre  (  obfervé  par  M. 
de  Lafofle  )  qui  augmente  fa  force  en 
lui  fervant  de  foutien. 

2°.  Le  petit  oblique,  ou  oblique  aft 
Cendant  ,  eft  celui  que  Ton  trouve 
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deflousle  précédent.  Ilafon  attache  à  la 
crête  des  os,  des  iftes  un  peu  antérieure» 
ment,  &  il  va  fe  terminer  a  l’appen¬ 
dice  xiphoïde.  La  partie  aponévrotique 
de  ce  mufcle  eft  très  »  large  dans  fa 
partie  moyenne  ,  &  va  le  confondre 
avec  celle  du  grand  oblique ,  pour 
former  fous  le  ventre  une  ligne  ten- 
dineufe  qu’on  appelle  3a  ligne  blanche* 
C’eft  dans  le  milieu  de  cette  ligne  que 
fe  trouve  le  cordon  ombîlieah  Ce 
mufcle  ,  de  même  que  le  précédent  * 
&  que  le  tranfverfe  que  nous  décrirons 
ci-après  ,  eft  percé  pour  le  palfage  des 
cordons  fpermatiques. 

3°.  Le  mufcle  droit,  ainfi  nommé  a 
caufe  de  la  direction  de  fes  fibres  ,  a 
des  points  fixes  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  comme  il  eft  coupé  par  diffé¬ 
rentes  petites  bandes  tendineufes,  que 
nous  avons  nommées  énervations  (  dans 
nos  généralités  fur  les  mufcles  )  ,  &  que 
ces  énervations  peuvent  fecontraSer  en- 
femble  ou  féparément,  elles  deviennent 
tour-a-tour  autant  de  points  fixes  : 
cependant  les  deux  attaches  principales 
du  mufcle  droit  font  d’une  part  aux 
cartilages  des  cinq  dernieres  vraies  côtes 
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8c  au  Jlernum ,  &  de  f  autre  à  la  partie 
antérieure  de  Tes  pubis. 

40.  Le  mufcle  tranfverfe  eft  ainft 
nommé  à  caufe  de  la  direction  de  fes 
fibres  qui  paroiffent  couper  tranfverfa- 
lement  le  bas-ventre.  Il  a  fon  attache 
aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
des  lombes  ?  &  au  bord  interne  des 
cartilages  des  côtes  jufqu'à  l'appendice 
^iphoïde  ;  en  fui  te  ces  fibres  deviennent 
tendineufes ,  &  vont  fe  terminer  à  la 
ligne  blanche. 

Ÿ*  Le  mufcle  pfoas  des  lombes 
(  M.  de  Lafofle  eft  le  premier  qui  en 
ait  parlé  )  eft  fitué  dans  le  bas-ventre« 
Il  eft  d'une  figure  piramidale  :  il  a  fon 
attache  au  corps  des  trois  premières 
vertèbres  dorfales,  pour  fe  terminer  à 
!a  partie  antérieure  de  l*os  ifehion. 

La  fonclion  commune  des  mufcîes 
du  bas-ventre  eft  de  fervir  aux  mouve- 
mens  de  fexpiration  ?  &  d'aider  au 
mouvement  périaftique  des  inteftins  , 
pour  chaflfçr  au  -  dehors  les  matières 
ftercorales. 

Ces  mufeies  ont  encore  d'autres 
fonâions ,  &  nous  allons  les  indiquer. 

Le  grand  oblique  a  celle  de  tourner  le 
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baflîn  lur  la  poitrine  ?  fc>rfqinl  agit  fans 
Ion  congénère,  &  celui  de  le  rappro¬ 
cher  ,  lorfqu’ils  fe  contrarient  enfemble* 

Le  petit  oblique  ferc  à  plier  le  tronc 
fur  le  baffin ,  lorfqiuî  agit  feu! ,  ou  de 
rapprocher  la  poitrine  du  bas- ventre  y 
lorfqu'il  fe  combine  avec  fon  congé¬ 
nère. 

Le  tranfverfe  fert  a  rétrécir  la  ca¬ 
vité  de  l'abdomen,  en  comprimant  les 
intcftins. 

Le  mufcîe  droit  rapproche  en  ligne 
droite  la  poitrine  &  le  baffin,  en  les 
attirant  ï un  &  l'autre  vers  fon  centre. 

Le  pfoas  attire  le  baffin  fur  la  poi¬ 
trine. 

Pour  bien  entendre  ce  que  nous 
dirons  fur  les  maladies,  internes  du  bas- 
ventre ,  il  eft  néceffaire  de  fe  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  géné¬ 
ralités  fur  les  vifcéres  qu'il  contient,. 

Maladies  internes  du  bas- 

v  ventre . 

Rupture  du  Diaphragme. 

Dia.  L'élévation  des  cotes  &  du  bas- 
ventre  en  même-tems, 

Piv 
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Pro .  Incurable. 

Rupture  de  Vefiomac • 

jO/V  Les  alimens  qui  ferrent  par  îe 
nez,  dans  le  moment  de  la  rup¬ 
ture  de  ce  vifcére. 

Pro ,  Incurable. 

/ 

Des  tranchées . 

Les  tranchées  font  en  général  une 
inflammation  plus  ou  moins  grave  dans 
les  inteftins.  Cette  inflammation  recon- 
noît  différentes  caufes  %  &  s’annonce  par 
l'agitation  du  cheval  qui  cherche  à  ex¬ 
primer  les  douleurs  qu'il  éprouve  :  il 
le  couche  ,  il  fe  leve ,  il  bat  la  terre  avec 
les  pieds  de  devant ,  en  un  mot  ne  de¬ 
meure  jamais  en  place. 

Nous  dijUnguerons  dix  efpéces 
de  tranchées . 

PREMIERE  ESPECE, 

Cau,  L’eau  froide. 

Dm,  Agitations  qu’a  l'animal, 

Pro ,  Cette  maladie  n’efl:  nullement  dan- 
gereufe  <$t  eft  de  courte  durée. 
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Cur .  Le  couvrir  &  le  tenir  chaudement, 
pour  rappeller  la  tranfpiration  s’il 
a  eu  chaud  ,  le  faigner  fi  les  dou¬ 
leurs  continuent,  &  quelques  la- 
vemens  d’eau  de  fon  &  de  fro¬ 
ment. 


Seconde  efpéce . 

Cau.  Une  indîgeftion. 

Dieu  S’il  a  mangé  beaucoup,  fur-tout 
du  grain  ,  lorfqu’il  y  a  difficulté 
de  refpirer  ,  qu’il  efl  appéfanti , 
qu’il  gémit  en  allongeant  la  tête. 

Pro.  L’indigeftion  n’étant  accompagnée 
d’aucun  accident ,  cft  rarement 
mortelle. 

Cur.  Plufieurs  pintes  d’eau  tiède,  de  la 
thériaque  délayée  dans  de  l’eau 
ou  dans  un  demi-feptier  de  vin  , 
&  une  couple  de  lavemens  com- 
pofés  de  fix  onces  de  pulpe  de 
caffe, 

Troijleme  efpece . 

Cm.  Le  long  féjour  des  ahmens  dans 
l’eftomac  &  les  inteftins ,  la  fa* 
bure  des  premières  voies. 
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Dia.  Le  dévoiement ,  une  bile  noirâ¬ 
tre  que  l’animal  rend,  des  éprein-* 
tes 

Pro .  Cette  maladie  n’eft  point  dange- 
reufe. 

Car .  Force  boiffon  d’eau  blanche,  & 
lavemens. 

Quatrième  cfpéce. 

Cau.  Les  vents,  la* mauvaife  digeftion, 
la  putréfaction  ,  la  fermentation 
des  a! i mens  ,  le  fubit  dévelop¬ 
pement  de  l’air  fixe. 

Dldé  Les  efforts  que  fait  le  cheval ,  Co¬ 
deur  fétide  des  vents  qu’il  rend. 

Prog .  De  peu  de  conféquence. 

Car.  Les  lavemens  d’eau  fimple  font 
préférables  à  tout  ce  que  Ton 
pourroit  donner. 

Cinquième  efpéce * 

Cau.  Les  vers. 

Dia .  Lorfqu’il  en  rend  depuis  quelque- 
te  ms ,  fur-tout  de  longs  &  de 
blancs ,  dont  la  tête  eft  en  forme 
de  trèfle. 

Pro.  Quelquefois  mortelle. 


Abrégé  (PHippiatrique.  135 

Car.  Tous  les  amers  donnés  intérieu¬ 
rement,  tels  que  la  décc&ion  de 
gentiane  ,  d’ablynthe  ,  de  fou¬ 
gère  ,  &  même  encore  une  poi¬ 
gnée  de  fuie  de  cheminée,  dans 
une  chopine  de  lait. 

Sixième  ejpéce . 

Cau.  Les  béfoards. 

Dia .  Cette  maladie  eft  difficile  à  con- 
noitre,  mais  on  la  juge  en  ce  que 
le  cheval  eft  fouvent  attaqué  de 
tranchées  ,  &  qu’il  fe  couche  le 
ventre  à  plat  les  jambes  fous  lui. 

Pro.  Il  en  périt  a  la  longue  ,  &  fur- 
tout  quand  le  béfoard  fe  porte  à 
forifice  du  pylore. 

Car.  On  peut  pallier  cette  maladie  avec 
les  boiffons  mucilagineufes. 

Septième  ejpéce . 

Cau,  Egagropiles.  \ 

Dia.  L’arrêt  des  alimens  ,  il  ne  peut 
fienter  ;  toujours  incurable. 

Huitième  ejpéce , 

Cau.  L’inflammation  des  inteftins  >ap- 
pellée  tranchée  rouge. 
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Dla .  L’agitation  continuelle  où  eft 
l’animal  ,  la  couleur  rouge  du 
fphinCter ,  &  fouvent  celle  de  la 
conjonctive. 

Pro.  Il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
quand  la  fièvre  augmente  ou 
qu’elle  eft  dans  le  même  état  au 
bout  de  trois  jours  ,  fouvent  il 
périt  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Car.  Les  faignées  réitérées  d’heure  en 
heure ,  les  boifTons  nitrées  ,  & 
les  lavemens  adouciflans  pareille- 
ment  nitrés. 

Neuvième  efpéce* 

Cau.  Le  volvulus  ou  une  hernie. 

Dia .  Les  ali  mens  ,  fortant  de  l’eft  omac  > 
paffent  par  les  narines,  à  chaque 
contraction  :  Signe  très-rare. 

Pro .  Incurable  quant  au  -/olvulus. 
Voye £  Hernie ,  pour  fau tre  caufe* 

Dixième  efpéce . 

Cau .  L’engorgement  du  foie,  l'inflam¬ 
mation  ,  les  vers  ou  douves,  ou 
les  pierres  biliaires. 

Dla .  Très-difficile  a  reconnoître  ;  quel¬ 
quefois  à  l’induration  de  l’hipo- 
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condre  droit ,  à  la  couleur  jau¬ 
nâtre  de  la  conjonctive, 

Pro.  Prefque  toujours  incurable. 

Car.  On  peut  cependant  donner  des 
antivermineux* 

Dévoiement . 

Cau .  La  fecrétion  trop  abondante  des 
fucs  digeftifs  ,  occafionnée  par 
le  relâchement  des  glandes  intef- 
finales,  ou  leur  irritation. 

Dia.  La  couleur  jaune  des  fucs  intef- 
tinaux  qui  fc  trouvent  mêlés 
avec  les  alimens. 

Pro.  De  peu  de  conféquence  quand 
il  n’eft  point  fymptomatique. 

Car.  Les  lavemens  adouciflans. 

Gras  fondu . 

Cau .  L’inflammation  des  inteftins  oc¬ 
cafionnée  par  des  plantes  acerbes* 
cauftiques. 

Dia.  Les  glaires  tamponnées ,  la  muco- 
fité  qu’il  rend  avec  la  fiente  ,  le 
pus  qui  y  eft  joint. 

Pro.  Il  n’eft  point  dangereux ,  quand 
il  n’eft  point  la  fuite  d’une  autre 
maladie. 
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Car.  Les  lavemens  de  plantes  adoü^ 
Giflantes* 

Hydropijit  de  bas-ventrèc 

Cau.  L’épaiflîflement  du  fan  g ,  îa  fup- 
preffion  de  quelques  évacuations  , 
l’obftruétion  de  quelques  vaifi 
féaux. 

j Ota.  La  difficulté  de  refpirer,  l’enflure 
des  jambes,  la  fluctuation* 

Pro .  Elle  eft  fort  difficile  à  guérir  & 
fouvent  incurable. 

Car.  La  ponétion,  les  diurétiques,  les 
fudorifiques  ,  les  injections  dans 
le  bas  ventre  ,  de  plantes  Vul-= 
néraires* 

SuppreJJiôn  dourine, 

Cau .  L’inflammation  des  reins,  celle 
des  artères ,  f  obftruétion  de  ces 
parties  ou  la  préfence  d’une 
pierre. 

Dia>  Le  cheval  s’agite;  fe  tourmente, 
plie  les  reins  ,  les  regarde  &•  a 
une  fièvre  confidérable  accom¬ 
pagnée  de  fueurs. 

Pro *  Incurable  quand  il  eft  produit 
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|>&r  des  pierres.  Il  eft  curable 
quand  il  eft  caufé  par  Finflam- 
niation,  mais  il  n’eft  pas  fans 
danger. 

Cur*  A  Finflammation  il  faut  les  fai- 
gnées  &  les  lavemens  adoucif- 
fants  ;  Fufage  du  ion  frifé  ,  & 
feau  blanche  pour  toute  nour¬ 
riture. 

\ 

Incontinence  d’urine* 

Caâ,  Le  relâchement  de  la  veffie,  ou 
de  fon  col,  Fâcreté  de  Furine, 
un  ulcère  au  fphinéter  de  la  veffie* 

Dia.  L’écoulement  continu. 

Pro .  Prefque  toujours  incurable  vu 
Fimpoffibilité  d’iojeder  dans  la 
veffie. 

Cur .  Les  aftringents ,  tels  que  le  baume 
du  Pérou  ou  de  térébenthine  ,  à 
la  dofe  d’un  gros,  en  bol  ou  en 
boiflon. 

Rétention  (P urine* 

Caiu  Le  rétréciffement  du  col  de  la 
veffie  ,  produit  par  Finflamma¬ 
tion  ,  ou  par  celles  des  proftates, 
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fouvent  par  la  paralifie  de  la  vefliê 
même,  ou  une  pierre* 

Dia %  Le  peu  d’écoulement  d’urine  , 
on  s’affure  de  l’exifience  de  la 
pierre  en  renverfant  l’animal  fur 
le  dos  ,  &  en  lui  mettant  la  main 
dans  le  reâum. 

Pro.  Prefque  toujours  incurable  ,  à 
moins  que  la  caufe  ne  foit  une 
inflammation  léeere. 

C* 

Car .  A  l’inflammation ,  les  faignées  & 
les  lavemens  ;  a  la  pierre  5  l’opé¬ 
ration  de  là  taille  ;  à  la  paralifie > 
la  fonde  au  moyen  d’une  inci~ 
flou  aü  raphé. 

Tares  &  Maladies  externes 
du  bas-ventre . 

Ramingue. 

1  :  .  -■  :  '  .  4  ,  ", 

Caü.  Mauvaife  éducation  ou  l’infenfb 

bilité  des  flancs. 

Dia.  Le  cheval  fe  défend  ou  refte  en 
place,  au  pincé  de  l’éperon. 

Pro »  Défaut  dangereux  pour  un  cheval 
de  troupe. 

Car  Nul  remède. 


Flanc 
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" Flanc  ferré, 

€aw.  Suite  d’  une  côte  plate. 

Dia.  Là  rentrée  des  flancs  en  dedans» 

Pro.  Peu  mangeur  &  la  maigreur  ou 
marafme. 

Cur *  Nul  remède* 

Portrait  où  étroit . 

Cau .  La  trop  grande  ardeur  ,  &  fou- 
vent  un  défaut  de  conftruétion , 
les  chevaux  fortraits  ont  ordinai¬ 
rement  la  côte  plate. 

Dia,  La  tendon  ou  la  rentrée  du  bas- 
ventre. 

Pro.  Expofé  à  la  faim-vale  &  à  la  fa¬ 
tigue. 

Cur.  Nul  remède» 

Efflanqué . 

Cau.  La  fuite  d’une  maladie  ou  la  pri¬ 
vation  de  nourriture. 

Dia .  La  rentrée  du  bas-ventre  en  de¬ 
dans. 

Pro .  Long  à  guérir. 

Cur.  Une  nourriture  faine  &  abon¬ 
dante 
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Couru 

Caiu  La  conftruâion. 

Dia.  La  croupe  peu  éloignée  du  garot. 
Pro .  Le  cheval  forge  ,  eft  fujet  aux 
nerferrures  &  à  broncher. 

Cur.  Nul  remède. 

EJlrac . 

Cau ,  La  conftrudiom 
Dia.  N’a  pas  de  boyau. 

Pro »  Petit  mangeur. 

Cur*  Nul  remède. 

Traître  de  vache • 

Cau.  La  conftru&ion  ,  &  fouvent  une 
nourriture  trop  abondante. 

Dia.  Le  ventre  excède  la  poitrine. 

Pro .  Lourd. 

Çur.  La  diece  à  la  trop  grande  abon¬ 
dance. 

Hernie  ventrale ; 

Cau*  Un  coup ,  un  effort  du  bas -ventre. 
Dia .  Une  groffeur  fur  le  ventre,  que 
Fon  fait  rentrer. 
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Prô-.  Quelquefois  mortelle  ,  &  cela  fé¬ 
lon  la  fituation. 

Cur*  Les  bandages  ,  &  quelquefois  fo- 
pération. 

Faim  -  vale, 

Cau.  Souvent  les  vers  dans  les  îiieef- 
tins. 

JDia.  Le  grand  appétit,  le  marafme. 
Pro.  Mol  <3é  veule  ;  de  peu  de  fer  vice» 
Cur.  Les  anti-vermineux. 

Des  parties  de  là  génération. 

Les  parties  de  la  génération  font 
fîtuées  dans  le  bas-ventre  ,  &  hors  du 
bas- ventre.  Nous  ne  parlerons  que  de 
celles-ci. 

La  première  qui  fe  préfente  ,  eft  f en¬ 
veloppe  de  là  verge  ou  le  fourreau,  au 
bord  duquel  fe  trouvent  les  mammelles, 
peu  fenftble  à  la  vérité,  dans  fêtât  na¬ 
turel,  mais  très-apparentes,  quand  cet- 
te  partie  eft  malade* 

Le  fourreau  doit  être  large  :  îorfqu^ 
eft  trop  petit  ,  fhumeur  fébacée  sV 
amaffe  &  produit  des  maladies.  D’ail¬ 
leurs  la  verge  ne  forçant  pas  aifément^ 

Qij 
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oblige  le  cheval  de  piller  dans  fon  four¬ 
reau. 

Le  membre  ou  la  verge  eft  un  corps 
fpongieux  qui  commence  au  bord  pos¬ 
térieur  des  os  ifchions  par  deux  faour- 
lets  ,  chacun  de  deux  pouces  de  long  : 
ces  deux  parties  caverneufes  fe  réunif- 
fent  enfuite  pour  former  un  Seul  &  mê¬ 
me  corps  d’une  figure  conique  &  quafi 
prîfmatique  dans  Ion  centre.  Ce  corps 
eft  terminé  par  une  éminence  arrondie 
que  fon  nomme  tête.  Autour  de  cette 
tête  eft  un  bourlet  qui  s’élargit  en  cet 
endroit  &  qui  devient  conftdérable  dans 
le  moment  de  f érection,  C’eft  à  cette 
tête,  ou  gland,  que  vient  fe  terminer 
le  canal  de  l’urètre,  qui  fert  à  expulfer 
les  urines  au  dehors  ,  &  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  continuation  de  îa 
veffie.  Cet  abrégé  ne  nous  permet  pas 
d’autres  détails. 

La  verge  a  des  niufcîes  propres  a  fon 
corps  &  au  canal  de  l’urètre.  Ceux  de 
fou  corps  font  un  de  chaque  côté,  & 
fervent  a  la  relever.  Ils  ont  leurs  attaches 
a  la  partie  poftérieure  des  os  ifchions, 
e.mb  raflent  les  deux  piliers  des  corps  ca¬ 
verneux  ,  &  fe  portent  au-delTus  de  la 
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verge ,  pour  s’y  terminer  par  un  ten¬ 
don  très-fort  qui  par  oit  lui-même  for¬ 
mer  îe  corps  de  la  verge. 

Le  canal  de  l’urètre  a  trois  mufeles , 
un  impair  &  deux  pairs;  l’impair  eft  le 
plus  long  &  s’étend  fur  tout  le  canal  de 
l’urètre  :  les  fibres  font  rangées  comme 
des  barbes  de  plumes  *  dont  îe  centre 
forme  une  ligne  blanche.  La  fond  ion 
de  ce  mufcle  qui  agit  comme  digaftri- 
que,  eft  de  refferrer  le  canal». 

Les  deux  autres  mufeles  font  très- 
courts  &  placés  de  chaque  côté  :  ils  ont 
leurs  attaches  aux  parties  latérales  des 
corps  caverneux  ,  viennent  fe  réunir 
pour  fe  terminer  &  embraffer  le  canal. 
Poftérieurement  à  ces  deux-ci  ,  en  de¬ 
dans  du  baffin,  fe  remarque  un  trouf» 
feau  de  fibres  circulaires  qui  fervent  au 
fphinder  de  la  veffîe*. 

Les  tefticules  font  fïtués  entre  les, 
cuiffes,  au-deffous  des  aines:  leurs  deux 
faces  internes  fe  touchent,  pour  ainfi- 
dire.  Leur  figure  eft  ovalaire,  leur  grof- 
feur  varie,  ils  font  plus  ou  moins  pen- 
dans.  En  général  les  chevaux  efpagnof's 
les  ont  plus  gros  &  plus  pendans  :  ce 
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qu’on  regarde  comme  deux  grands  dé¬ 
fauts  dans  un  cheval. 

Dans  le  poulain  naiffant ,  les  tefti- 
cules  font  cachés  dans  le  bas  -  ventre. 
Il  en  fortent  vers  le  lixieme  mois.  Les 
tefticules  font  renfermés  chacun  dans 
quatre  membranes ,  en  forme  de  facs  , 
&  recouverts  d’une  enveloppe  commu¬ 
ne  qu’on  appelle  fcrotum  ou  bourfe, 
laquelle  eft  formée  par  la  peau.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  de  leur  ftruâure  interne. 

Les  tefticules  ont  chacun  un  muf- 
cle  qui  leur  eft  propre,  nommé  crémaf- 
ter.  Ce  mufcleeft  très-large,  mince  & 
charnu.  Il  a  fon  attache  par  une  aponé- 
vrofe  à  celle  du  grand  pfoas  &de  l’ilia¬ 
que  dans  le  baffin.  Il  fort  par  les  an¬ 
neaux  &  va  fe  terminer  a  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tefticule ,  après  lui  avoir  fervi 
d’enveloppe.  L’ufage  des  crémafters 
çft  de  relever  les  tefticules  ;  mais  ils 
agiflent  peu  dans  l’état  de  repos  :  leur 
effet  n’eft  bien  fenftble  que  dans  le  trot 
ou  le  galop. 

Les  parties  extérieures  de  la  généra¬ 
tion  dans  la  jument,  font  lesmammelles, 
la  vulve,  les  lèvres  &  le  clitoris  ( a ). 


(a)  Quoique  les  mammelles  ne  foient  point  comp- 
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Les  mammelles  font  dans  les  jeunes 
jumens  deux  petits  points  arrondis  ,  ter¬ 
minés  par  deux  languettes  de  peau  ?  elles 
font  fituées  a  la  partie  poftérieure  du 
bas  ventre  en  avant  des  coiffes»  Les 
riiammelîes  font  très-apparentes  dans  les 
jumens  qui  ont  pouliné» 

La  vulve  eft  cette  fente  ovalaire 
fituée  au-deftbus  de  Fan  us*  Elle  eft  Yen- 
trée  du  vagin*  Les  bords  de  cette  ou¬ 
verture  fe  nomment  les  lèvres.  Elles 
font  formées  par  le  repli  de  la  peau 
&  mues  par  le  moyen  de  trois  tnufcîes. 
Le  plus  confîdérable  eft  un  compoféde 
fibres  circulaires  qui  fervent  à  les  con- 
trader.  Les  deux  autres  font  quelques 
fibres  charnues  qui  partent  des  os  if- 
chions,  pour  fe  terminer  avec  le  précé¬ 
dent  auquel  on  peut  donner  le  nom  de 
fphinder.  Ces  deux  mufcles  élevent  la 
vulve  versîe  reétum. 

Le  clitoris  eft  fîtué  intérieurement , 
entre  les  os  ifehions  auxquels  il  s'attache  : 


tées  parmi  les  parties  de  îa  génération  ,  nous  avons 
cru  devoir  en  parler  ici  y  parce  qu'elles  font  placées 
auprès  de  ces  organes» 
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c’eft  un  corps  fpongieux  d’environ  un 

pouce  &  demi  de  longueur» 

Tares  &  maladies  des  parties 
extérieures  de  la  génération. 

Fourreau  petit. 

Cau.  Défaut  de  conftruction. 

Dm.  Aifé  a  appercevoir. 

Pro .  Expofé  a  des  chancres  ou  des  poi¬ 
reaux. 

Cur.  Nul  remède» 

Pijfant  dans  fon  fourreau . 

Cau .  Défaut  de  reffort,  ou  de  conf- 
trudion. 

D  a.  Aifé  a  appercevoir. 

Pro »  Expofé  à  des  chancres  ou  des  poi¬ 
reaux. 

Cur »  Nul  remède. 

Hernies . 

Cau.  Un  coup,  un  effort,  la  defeen- 
te  d’un  teftîcule,  font  ordinaire¬ 
ment  la  caufe  de  ladefeente  d’un 
inteftin. 
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Dia .  La  groffeur  ,  la  fenfibilité  ,  la 
circonfcription  ,  la  rentrée  de  la 
tumeur ,  &  fon  fiége. 

Pro .  Pour  l’ordinaire  incurable  ,  fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  ventrale,  & 
qu’elle  eft  confidérable. 

Çur.  Les  bandages  de  comprefïion,  & 
l’opération ,  fi  elle  eft  crurale  ou 
inguinale. 

Induration  du  tefticule* 

Cau.  Un  coup,  une  humeur. 

Dia .  La  dureté ,  l’infenfibilité. 

Pro .  De  peu  de  conféquence  ,  toutes 
les  fois  que  le  cordon  n’eft  pas 

t  attaqué, 

Cur.  La  caftration  ,  lorfque  les  cata- 
plafmes  émollients  on  été  in¬ 
fructueux. 

FiJIuie  au  fourreau  ou  au  ferotum , 

Cau .  Une  caftration  mal  Lite. 

Dia .  L’écoulement  qui  fe  fait  conti¬ 
nuellement  le  long  du  fourreau: 

Pro .  Rarement  curable. 

Çur .  Il  faut  tacher  de  fendre  le  fero¬ 
tum  ,  pour  couper  le  cordon  plus 
haut. 
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Squirrhe  du  fourreau  ou  des  mammdles» 

Cau .  Une  humeur  ,  un  coup  ,  fouvent 
l’application  des  onguents  fur  un 
œdème. 

Dia .  La  dureté,  l’infenfibilité,  le  peu 
de  chaleur. 

Pro .  Pour  l’ordinaire  incurable  ,  lorf- 
que  la  maladie  eft  ancienne. 

Cur.  Les  réfolutifs  ,  les  aftringents r 
fur-tout  l’eau  végéro- minérale, 
aflez  fouvent  les  Ratifications ,  & 
quelquefois  l’extirpation  ,  fur- 
tout  des  mammelies ,  avec  l’ap¬ 
plication  des  digeftifs. 

Phimofis* 

Cau .  L’âcreté  &  le  féjour  de  l’humeur 
fébacée,  des  ulcères  farcineux  ré¬ 
pandus  dans  le  fourreau. 

Dia .  Rétréciffcment  du  fourreau  qui 
s’oppofe  à  la  fortie  de  la  verge. 

Pro,  Rarement  dangereux  ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  ancien  ?  &  que  le 
gland  &  les  corps  caverneux  ne 
foient  totalement  ulcérés. 

Cur.  Quand  les  bains  rdâchans  n’y  font 
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rien ,  il  faut  fendre  le  fourreau  , 
rafer  les  petits  ulcères  ou  poireaux 
qu’il  pourroit  y  avoir  ,  bafïiner 
les  plaies  une  fois  ou  deux  avec 
la  difTolution  de  vitriol  ,  &  con¬ 
tinuer  avec  le  vin  mielé. 

Paraphimojis . 

Cau.  Mêmes  caufes  que  le  phimofis, 
ou  lorfque  le  cheval  aura  failli  une 
jument  bouclée  ,  ou  monté  fur 
un  autre  cheval. 

Dia.  La  fortie  de  la  verge, plus  ou 
moins  ,  du  fourreau ,  fon  gon¬ 
flement,  fes  étranglemens  en  for¬ 
me  d’anneaux 

Pro .  L’animal  peut  en  périr  ,  (i  le 
membre  eft  froid  &  fans  douleur. 

Cur .  On  emploiera  les  fcarifications 
fur  le  corps  de  la  verge  jufqu’au 
corps  caverneux ,  évitant  de  tou¬ 
cher  au  canal  de  l’urètre,  &  b  af¬ 
finer  les  plaies  avec  le  vinaigre. 

■ .  '  .  ■/>  / 

JBiJlourné . 

Cau ,  L’intention  de  rendre  l’animal  inir 
puiflant. 
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Dia.  Aux  tefticules  qui  font  petits  & 
defféchés. 

Pro.  Quelquefois  fanimal  peut  encore 
faillir  &  engendrer* 

Cur.  La  caftratiom 

De  P  arrière- main  ,  troijîeme  partie  du 
cheval  pris  avec  fa  peau . 

L’arrière-main  ,  comprend  la  crou¬ 
pe  ,  la  queue  ,  l’anus,  les  hanches  ,  les 
feffes  ,  les  coiffes,  le  plat  de  la  cuiffe* 
la  veine,  faîne,  le  graffet,  la  jambe  * 
le  jarret,  le  canon  ,  &c. 

La  croupe  eft  cette  ligne  en  forme 
de  goutiere  qui  s’étend  depuis  les  reins  * 
jufqu’au  commencement  de  la  queue. 
Cette  partie  peut  avoir  2  ou  3  pouces 
de  large.  Elle  doit ,  pour  offrir  une  for¬ 
me  agréable,  s’arrondir  légèrement; 
autrement  on  dit  que  le  cheval  a  la 
croupe  avalée. 

La  goutiere  dont  nous  avons  parlé  * 
ne  fe  rencontre  que  dans  les  chevaux 
gras  :  elle  eft  ,  dans  les  chevaux  mai¬ 
gres,  remplacée  par  une  ligne  faillante. 

L’os  facrum  eft  placé  deffous  cette 
ligne,  &  peut  être  regardé  comme  fos 
de  la  croupe. 
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La  queue  doit  fuivre  la  croupe  &  par 
conféquent  être  placée  un  peu  haute* 
Cette  pofition  donne  au  cheval,  des  fa¬ 
cilités  pour  la  lever  ,  &  il  eft  alors  très- 
propre  a  la  porter  à  l’angloife. 

Oo  diftingue  dans  la  queue,  i°.  Le 
tronçon  qui  eft  la  partie  la  plus  élevée, 
ou  pour  mieux  dire ,  celle  où  les  crins 
font  pôles.  20.  Le  fouet  ou  les  crins: 
il  doivent  être  bien  garnis;  lorfqu’ils  fe 
trouvent  en  petite  quantité  ,  la  queue 
s’appelle  queue  de  rat. 

Les  os  de  la  queue  font  au  rang  des 
fàuffes  vertèbres,  &  leur  nombre  varie 
félon  les  fujets  ,  depuis  15  jufqu’à  18» 
Ces  os  appelles  nœuds  font  mus  par  le 
moyen  de  iomufcles,  quatre  abaiffeurs, 
quatre  reîeveurs  &  deux  latéraux  qui  fer¬ 
vent  à  porter  la  queue  fur  les  côtés. 

Les  reîeveurs  fe  divifent  en  courts 
&  en  longs  reîeveurs. 

i°.  Les  longs  viennent  de  la  conti¬ 
nuation  des  mufcles  du  dos  :  après  avoir 
rampé  fur  les  parties  latérales  des  apo- 
phyfes  épineufes  de  l’os  facrum  ,  &  s’y 
être  attachés ,  ils  viennent ,  en  s’amincif- 
fant,  fe  terminer  par  de  petites  appen- 
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dices  tendineufes ,  à  la  partie  fupérieüre 
de  chacun  des  nœuds  de  la  queue. 

2°.  Les  courts  releveurs  prennent 
leurs  attaches  aux  trois  &  quatre  der¬ 
nières  apophyfes  épineufes  de  fos  fa¬ 
crum  ,  &  vont  fe  terminer  avec  les 
précédens. 

Les  abaiffèurs  font  auffi  diftingüés  en 
longs  &  en  courts* 

i.°  Les  longs  prennent  leurs  attaches 
aux  parties  latérales  de  fos  facrum  : 
Ils  viennent  fe  terminer  au  -  deffous  de 
la  queue  ,  par  plufieurs  tendons  qui 
vont  s’inférer  à  la  partie  inférieure  de 
chaque  nœud. 

2°.  Les  courts  abaiffèurs  ont  leurs 
attaches  dans  la  face  interne  du  baffin, 
à  une  large  aponévrofe  appellée  facro- 
fciatique ,  &  vont  fe  terminer  aux  par¬ 
ties  latérales  de  fos  facrum  &  des 
premiers  nœuds. 

Ces  mufcles  font  plus  larges  que  les 

précédents. 

Les  mufcles  latéraux  ont  leurs  atta¬ 
ches  fixes  à  la  partie  inférieure  du  bord 
latéral  des  nœuds  de  la  queue  ;  8z  en 
fe  prolongeant  aux  apophyfes  tranf- 
verfes  des  premiers  nœuds ils  vont  fe 
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terminer  par  de  petits  tendons,  aux 
parties  latérales  de  ces  mêmes  os  ( a  ), 

1/anus  ou  le  fondement  n’eft  autre 
chofe  que  Fcxtrêmité  de  Finteftin  rec¬ 
tum.  Cette  ouverture  de  la  peau  ,  eft 
refferrée  &  retirée  dans  le  baffin ,  par 
le  moyen  de  trois  mufcles  :  deux  pairs 
&  un  impair  nommé  fphinfter. 

Ce  dernier  eft  un  compofé  de  fibres 
circulaires  de  la  largeur  de  deux  ou  trois 
travers  de  doigts.  La  fonction  de  ce 
mufcle  eft,  en  fe  contractant,  de  ref- 
ferrer  Fanus. 

Les  mufcles  pairs  font  placés  de 
chaque  côté ,  &  font  très-larges.  Ils 
ont  leurs  attaches  à  la  face  interne  & 
fupérieure  des  os  ifehions,  &  vont  fe 
perdre  dans  le  fphinéier.  CTcft  dans  ce 
dernier  mufcle  que  Fon  a  vu  fouvent 
introduire  des  roffignols  ou  fifflets  (ef- 
péce  d’anneau  de  plomb,)  dans  Fidée 
de  faciliter  la  refpiration  d’un  cheval 
pouffif.  Cette  opération  prouve  Figno- 


(a)  Nous  nous  étendrons  dans  notre  démonftra- 
tion  fur  les  différentes  méthodes  de  couper  la  queue  * 
parce  qu9il  en  eff  de  très-dangereufes,  ÔC  qui  peuvent 
entraîner  des  accidens  très-graves. 
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rance  du  praticien ,  &  peut  occafîonner 

la  fiftuké 

Tares  &  maladies  de  cette 

partie. 

Croupe  avalée. 

Cau.  Défaut  de  conftruâion. 

Dia .  La  pente  de  la  croupe. 

Pro.  Ayant  peu  de  reins,  &  fbible  dans 
fes  jarrets. 

Cur.  Nul  remède. 

Arrête  ou  queue  de  rat. 

Cau.  Perte  des  crins  de  la  queue  ;  la 
galle,  les  dartres. 

Dia.  Facile  a  appercevoir. 

Pro.  De  peu  de  conféquence  ,  mais 
défagréable  a  la  vue. 

Cur .  Le  traitement  félon  la  caufe. 

Relâchement  de  V anus • 

Cau.  Un  dévoiement  perpétuel  ,  un 
érétifme  des  mufcles  pairs  de 
l’anus ,  un  relâchement  du  fphinc- 
ter  de  cette  partie, 

Dia. 

'  -  \ 
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Dia .  La  grande  ouverture  de  Fanus, 
qui  laiffe  voir  jufqu*à  un  demi- 
pied  dans  îe  redum. 

Prcn  De  peu  de  conféquence. 

Car.  Fomenter  la  partie  avec  le  cachou, 
ou  l'écorce  de  grenade  ,  ou  la 
noix  de  galles  cuite  dans  du 
vin* 

Fijluïe  à  V anus 

■* 

Cûu.  Un  dépôt  j  ou  Inapplication  d'un 
(iffiet  ou  roffignoh 

lé) la.  Une  petite  ouverture  d*où  s’é¬ 
coule  une  férofité  fanieufe  &dans 
laquelle  la  fonde  entre  profon¬ 
dément. 

Pr0‘.  Fort  difficile  à  guérir  ,  quand  Fin- 
teftin  rectum  eft  attaqué. 

Car.  L^inciïîon  jurqu’au  foyer  du  mal  , 
&  l’application  des  digeftifs  (im¬ 
pies, 

Dis  Hanches , 

Les  hanches  font  ces  parties  qu'on 
apperçoit  au  haut  des  jambes  de  der¬ 
rière,  &  qui  doivent  être  à-peu-près 
au  niveau  de  la  jondion  des  reins  avec 

R 
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la  croupe»  Dans  les  chevaux  gras  oc 
bien  faits ,  les  hanches  doivent  être  peu 
fenfibles.  Il  arrive  quelquefois  qu’elles 
font  plus  hautes  ou  beaucoup  plus 
baffes  que  la  croupe  :  cela  provient  de 
l’inclinaifon  plus  ou  moins  forte  des 
os  des  ifles* 

Âffez  fouvent  ces  os  fuivent  la  con¬ 
formation  de  la  croupe  ;  c’eft-à-dire , 
que  fi  la  croupe  eft  avalée ,  les  hanches 
feront  hautes  :  il  peut  arriver  qu’une  des 
hanches  fbit  plus  haute  que  l’autre  3  le 
cheval  eft  alors  ce  qu’on  appelle  épointé  : 
plufieurs  raifons  peuvent  le  faire  pa¬ 
raître  ainfi. 

Nous  avons  déjà  nommé  les  os  du 
baffin  ou  des  ifles»  Les  deux  iîliums  font 
proprement  les  os  des  hanches  ?  &  leur 
crête  forme  cette  élévation  arrondie 
qui  les  earaâérife. 

Les  féffes  font  ces  maffes  de  chair 
que  l’on  voit  depuis  la  hanche  jufqu’à 
la  croupe  ,  &  depuis  celle-ci  jufqu’à 
cette  pointe  qui  avoifine  la  queue.  Elles 

doivent  être  graffes  &  convexes. 

✓ 
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Tares  &  Maladies  des  Han* 

ches . 

Cornu  ôu  Hanche  haute. 

Cau.  Défaut  de  conftruétion. 

JD  la.  Facile  à  appercevoir. 

Pro .  Pour  l’ordinaire  jarreté. 

Cur.  Nul  remède. 

Effort  de  Hanche . 

Cau .  Une  excenfion  des  mufcîes  de  la 
cuiffe  ^  comme  l’écart  feft  au 
bra& 

Dra.  La  douleur  *  le  gonflement. 

Pro.  Très-long  à  guérir. 

Car.  Les  cataplafmes  émollients  dans 
le  commencement,  les  aromati¬ 
ques  fur  la  fin ,  &  quelquefois  une 
faignée  ou  deux,  fi  l’inflamma¬ 
tion  eft  confldérable. 

Epointé . 

Cau .  La  fuite  d’une  fra&ure  de  la 
pointe  de  la  hanche. 

Dia.  Facile  à  appercevoir. 

R  ij 
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Pro*  De  nulle  conféquence  que  la  dif¬ 
formité. 

Car.  Nul  remède. 

De  la  Cuijfe  &  du  rejle  de  V extrémité 
jufquà  la  couronne . 

La  cuiffe  s’étend  depuis  le  bas  de  la 
pointe  de  la  hanche  jufqu’au  graffet. 
Elle  doit  être  charnue  &  arrondie  poff 
térieurement ,  fe  joignant  avec  le  bas 
de  la  feffe,  dont  elle  fuit  la  forme  en 
dehors  &  un  peu  en  avant  :  il  faut 
encore  qu’elle  foie  un  peu  platte  en 
dedans  5  pour  faciliter  fon  mouvement 
vers  le  bas-ventre. 

Le  dedans ou  comme  on  l’appelle 
vulgairement  le  plat  de  la  cuiffe,  doit 
être  charnu  ,  mais  peu  chargé  de  graille. 
C’eft  dans  la  partie  moyenne  du  plat 
de  la  cuiffe  que  fe  trouve  une  veine  où 
fon  a  coutume  de  faigner. 

La  cuiffe  eft  formée  d’un  feul  os 
nommé  fémur  ;  c’eft  le  plus  gros  du 
corps  de  fanimal.  Il  s’articule  fupérieu- 
rement  avec  les  os  du  baffin.  Sa  tête  eft 
reçue  dans  une  cavité  profonde,  nom¬ 
mée  cotiloïde  ,  formée  en  partie  par 
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le  pubis ,  &  en  partie  par  l’iilium,  Cette 
articulation  eft  affermie  par  deux  liga- 
mens  ;  favoir  :  un  fufpenfeur  qui  s’atta¬ 
che  d’une  part  dans  le  fond  de  la  cavité 
cotiloïde,  &  de  l’autre  à  la  tête  même 
du  fémur.  Le  fécond  ligament  eft  cap-r 
fulaire  ,  &  enveloppe  l’articulation. 

Il  eft  encore  un  ligament  nommé 
tranfverfal;  mais  ce  ligament  appartient 
tout  entier  a  la  cavité ,  &  fait  fonâion 
de  bord  ofteux,  pour  contenir  la  tête 
du  fémur  &  adoucir  les  mouvemens  de 
cette  articulation  qui  permet  au  fémur 
des  mouvemens  en  tout  ftns. 

Ces  mouvemens  s’exécutent  par  l’ac¬ 
tion  de  quatorze  mufti  es  ;  favoir  :  trois 
extenfeurs,  deux  fléchiffeurs,  deux  ad¬ 
ducteurs  ,  trois  abduéteurs  de  quatre 
rotateurs. 

Comme  la  plupart  de  ces  muftles 
ont  leur  infertion  aux  éminences  tro¬ 
chanters  du  fémur,  il  eft  néccflaire  de 
dire  que  ces  éminences  font  au  nombre 
de  trois;  la  première,  nommée  grand 
trochanter,  eft  fituée  fupérieurement^ 
&  eft  la  partie  la  plus  élevée  de  cet 
os  ;  la  fécondé,  ou  moyen  trochanter, 
eft  la  plus  confidérable ,  &  fe  trouve 

R  iij 
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un  peu  plus  bas;  la  troifieme,  OU  petit 
trochanter,  eft  plus  allongée  &  au  tiers 
du  corps  de  Vos.  Revenons  aux  mul- 
cles. 

Les  extenfeurs  font  :  i°.  Le  gros 
extenfeur ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fon 
volume  ,  a  fon  attache  à  la  partie  an¬ 
térieure  6z  inférieure  de  la  fymphife 
des  os  pubis ,  &  fe  termine  à  la  partie 
poftérieure  &  moyenne  du  fémur. 

2°.  L’extenfcur  moyen  prend  fon 
attache  en  devant  &  au-deffus  du  pré¬ 
cédent  ,  &  fe  termine  à  côté  de  lui. 

30.  Le  petit  extenfeur  eft  un  mufcle 
grêle  fitué  dans  le  corps  de  la  cuiffe. 
Il  a  fon  attache  à  la  partie  latérale, 
externe  &  inférieure  de  V os  ifehion  , 
&  va  fe  terminer  à  la  face  poftérieure 
du  fémur. 

La  fonéHon  de  ces  mufcles  eft  d’a- 
baifler  la  coiffe  lorfqu’elle  a  été  portée 
en  avant,  de  la  porter  en  arrière  dans 
le  reculement ,  &  de  Fétendre  dans  la 
ruade. 

Les  mufcles  fléchiffeurs  fout:  i°.  Le 
grand  pfoas;  il  eft  très-long,  fitué  en 
dedans  du  baffin ,  &  recouvert  par  le 
péritoine  :  il  a  fon  attache  aux  parties 
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latérales  &  aux  apophyfes  tranfverfes 
du  corps  des  deux  dernieres  vertèbres 
dorfales  &  des  quatre  premières  lom¬ 


baires  :  il  fe  termine  a  féminence  in¬ 
terne  du  fémur. 


20.  L*iliaque  prend  fon  attache  au- 
deffous  du  précédent  %  Sc  fe  termine  au 
même  endroit. 

La  fonction  de  ces  deux  mufcîes  eft 
de  fléchir  la  cuiffe  fur  le  baffin*  &  de 
la  porter  en  avant. 

Les  mufcles  adduâeurs  font  :  i°.  Le 
petit  pfoas  :  ce  mufcle  eft  fitué  à  côté 
du  grand  ?  un  peu  plus  en  dedans  du 
baffin  ,  &  fe  termine  en  dedans  du 
fémur ,  au-deflbus  du  petit  trochanter. 

2°.  Le  petit  peétineus.  Il  a  fon  atta¬ 
che  au  bord  antérieur  &  prefque  moyen 
de  Vos  pubis  :  il  fc  porte  enfuite  en 
dedans  de  la  cuiffe  f  pour  fe  terminer 
au  petit  trochanter.  L’ufage  de  ce  s 
deux  mufcles  eft  de  rapprocher  les 
cuifles  Tune  de  fiautre. 

Les  mufcles  abdu&eurs  font  r  i®.  Le 
moyen  feffier.  Ce  mufcle  eft  plat  :  il  eft 
fitué  a  la  partie  inférieure  de  la  feffe  ; 
il  s’attache  à  la  partie  moyenne  de  Vos 

Riv 
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facrum ,  &  fe  termine  au  petit  tro- 
chantei;. 

2°.  Le  grand  feffier  ;  c’eft  le  plus 
çonBdérable  des;  mufcjes  de  la  caille.  Il 
a  fon  attache  à  la  partie  inférieure  des 
mufçlcs  du  dos  ,  à  la  face  latérale  de 
l’os  jacmm  y  &  a  la  crête  des  os  des 
ifles  :  il  fe  termine  en  fe  joignant  d’une 
part  au  moyen  feffier ,  &  de  l’autre  à 
la  partie  moyenne  &  interne  du  fémur, 

30,  Le  petit  feffier.  Ce  mufcle  a  fon 
attache  à  la  partie  inférieure  de  l’os 
illium,  &  fe  termine  en  dedans  du  grand 
&  du  moyen  trochanter. 

Les  mufcles  rotateurs  font  :  i°.  L’ob¬ 
turateur  externe  :  il  a  fon  attache  à 
toute  îa  circonférence  du  trou  ovalaire 
des  os  du  baffin ,  &  defeend  en  dimi¬ 
nuant  de  largeur  j  pour  fe  terminer  à 
la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du 
fémur,  un  peu  extérieurement. 

2°.  L’obturateur  interne.  Celui-ci  a 
fon  attache  dans  la  face  interne  de  l’os 
ifehion ,  &  fe  termine  dans  la  folle  du 
grand  trochanter. 

3°.  Le  pyramidal  ,  ainli  nommé  à 
caufc  de  fa  figure ,  s’attache  a  l’os  illium , 
&  fe  termine  avec  le  précédent. 
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4°.  L’ifehio  :  Il  s’attache  au  bord  la¬ 
téral  de  Tos  ifehion  ,  &  fe  termine  avec 
les  deux  précédens. 

Ces  mufcles  tournent  la  cuifle  de 
dehors  en  dedans  ,  &  de  dedans  en 
dehors. 

Le  graffet  eft  cette  partie  arrondie 
qui  eft  proche  le  flanc,  &  qui  "forme 
l’articulation  de  la  cuifle  avec  la  jambe 
proprement  dite.  Un  graffet  gros  eft 
toujours  avantageux  ;  il  doit  aufli  être 
un  peu  fec. 

Le  graffet  eft  formé  d’un  feul  os 
nommé  rotule  ou  os  quarré  à  caufe  de 
fa  figure.  Cet  os  eft  retenu  fupérieure- 
ment  par  la  terminaifon  des  mufcles  qui 
forment  la  partie  antérieure  de  la  cuifle* 
&  inférieurement  par  trois  ligamens  , 
dont  deux  font  propres  à  la  rotule  ,  & 
l’autre  commun  a  la  rotule  &  au  tibia. 
L’ufage  de  ces  ligamens  eft  de  réfifter 
à  la  violence  des  mufcles,  qui  fans  eux 
tirailleroient  la  rotule. 

La  jambe  proprement  dite,  répond 
dans  les  extrémités  poftérieures  à  l’a¬ 
vant-bras  dans  les  extrémités  antérieu¬ 
res  ;  elle  doit  ainfi  que  lui  être  charnue 
&  en  forme  de  cône  k  bafe  renverfée  , 
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c’eft-à-dire ,  diminuer  infenftbîement 
julqu’à  deux  ou  trois  travers  de  doigts 
au-deffus  du  jarret:  lorfqu’elle  eft  trop 
menue  c’eft  une  tare  qui  annonce  la 
fbiblefle. 

La  jambe  doit  aufïi  être  fttuée  obli¬ 
quement  :  lorfqu’elle  eft  droite  ,  on  dit 
que  le  cheval  eft  droit  fur  fon  jarret. 

La  jambe  eft  formée  de  deux  os  ;  le 
tibia  qui  eft  le  plus  long  de  cette  extré¬ 
mité,  &  le  cubitus,  qui  eft  un  petit  os 
d’une  forme  pyramidale ,  lequel  eft  fttué 
à  la  partie  latérale  externe  du  tibia ,  s’é¬ 
tendant  depuis  la  partie  fupéricure,  juf- 
qu’à  la  partie  moyenne. 

Le  tibia  s’articule  fupérieurement 
avec  le  fémur  à  l’endroit  du  graffet  * 
&  fon  articulation  eft  affermie  par  le 
moyen  de  fix  ligamens  ;  favoir  ,  deux 
latéraux  ,  deux  croifés  ,  un  poftérieur 
&  un  capfülaire. 

La  jambe  eft  portée  en  avant ,  en 
arrière,  en  dedans, en  dehors, par  l’ac¬ 
tion  de  douze  mufcles  ;  favoir  ,  trois 
extenfeurs  ,  un  ftéchifleur,  quatre  ad¬ 
ducteurs  &  quatre  abducteurs. 

Les  extenfeurs  font,  i.°  Le  crural  : 
c’eft  un  mufcle  gros  &  court ,  qui  a 
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fon  attache  au  bord  antérieur  de  l’os 
ifchion  ,  &  qui  va  fe  terminer  au  bord 
fupérieure  de  la  rotule. 

2.0  Le  vafte  externe  :  il  a  fon  attache 
&  fa  terminaifon  à  côté  du  précédent. 

3.0  Le  vafte  interne  :  il  a  fon  attache 
à  la  partie  interne  de  l’os  ifchion  vers 
les  os  pubis  ,  &  fe  termine  a  la  partie 
fupérieure  &  latérale  interne  de  la  ro¬ 
tule. 

Le  fléchifleur  de  la  jambe  a  fon  atta¬ 
che  à  la  partie  latérale  externe  &  infé¬ 
rieure  du  fémur  ,  &  va  fe  terminer  à 
la  partie  poftérieure  &  un  peu  fupé¬ 
rieure  du  tibia. 

Les  addu&eurs  de  la  jambe  font,  i.° 
Le  grêle  adduéleur  ,  ainfi  nommé  a 
caufe  de  fon  peu  de  volume  ,  s’attache 
par  une  aponévrofe,  en  partie  au  petit 
pfoas,  &  en  partie  à  l’iliaque,  &  va  fc 
terminer  par  une  autre  âponévrofe  'a  la 
partie  fupérieure  &  interne  du  tibia. 

2.0  Le  large  addu&eur,  le  plus  large 
des  mufcles  de  la  jambe,  eft  fîtué  au- 
deffous  du  précédent,  &  plus  en  dedans 
de  la  cuiffe.  Il  a  fon  attache  tout  le  long 
de  la  fymphife  des  os  pubis  ,  &  va  fe 
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terminer  un  peu  au-deffous  du  grêle 
adduéteur. 

3.°  Le  gros  adducteur  prend  fon  at¬ 
tache  ,  d’une  part  à  la  pointe  poftérieurc 
de  Fifchion  ,  &  de  l’autre  a  la  partie 
latérale  &  inférieure  de  Fos  facrum.  Il 
fe  termine  en  dedans  de  la  cuiffe  ,  à 
côté  du  ligament  latéral  interne  du  fé¬ 
mur  avec  le  tibia. 

On  pourroit  prefque  regarder  ce 
mufcle  comme  fléchifleur  de  la  cuiffe. 

40.  Le  long  adduéteur  s’attache  au- 
delïbus  du  précédent,  &  va  fe  terminer 
à  la  partie  latérale  &  prefque  moyenne 
du  tibia. 

Les  abduéteurs  font  i°.  Le  fafeia- 
lata  :  C’eft  un  mufcle  plat  d’ùne  forme 
triangulaire ,  qui  a  fon  attache  au  bord 
inférieur  de  l’angle  externe  de  Fos 
illium  :  Il  fe  termine  i.°  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  du  tibia  ,  & 
fe  continue  enfuite  fur  le  refte  du  tibia. 

2°.  Le  long  abduéteur  a  fon  attache 
aux  parties  latérales  de  Fos  facrum ,  & 
en  defeendant  ,  à  Fos  ifehion  ;  après 
s’être  attaché  a  ces  deux  endroits,  il 
vient  fe  terminer  aux  parties  latérales 
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de  la  rotule ,  &  à  la  partie  fupérieure 
du  tibia. 

30.  Le  moyen  abdu&eur  va  s’atta¬ 
cher  au  bord  inferieur  de  Fos  ifchion  , 
&  fe  termine  au  ligament  interne  de 
la  rotule,  &  à  la  partie  antérieure  du 
tibia. 

40.  Le  court  abdudeur  prend  fbn 
attache  jufqu’à  la  partie  moyenne  du 
long  abdudeur  ,  produit  enfuite  une 
large  aponévrofe  qui  enveloppe  les 
mufcles  qui  forment  la  jambe. 

Le  jarret  eft  fitué  au  bas  de  la  jambe  : 
Pour  être  bien  conftruit,  il  doit  avoir 
fa  pointe  détachée  du  bas  de  la  jambe  , 
de  façon  à  y  laiffer  une  féparation.  En 
devant  il  doit  avoir  un  pli  fur  lequel 
on  puiffe  diftinguer  une  efpéce  de  corde 
qui  eft  un  tendon  extenfeur  de  Fos  du 
pied  :  En  dedans  il  faut  qu’il  fe  pré- 
fente  deux  grofteurs ,  une  à  la  partie 
moyenne  de  la  jointure ,  &  Fautre  dans 
la  partie  inférieure  avec  étranglement 
au  bas.  L’entre-deux  de  ces  deux  grof- 
feurs  doit  former  une  cavité  (<?).  En 

(  a)  Ces  fortes  de  grofleurs  en  impofent  à  bien  des, 
gens,  qui  les  voyant  détachées  l’une  de  l’autre  â  les 
prennent  pour  des  éparvins. 
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dehors  du  jarret ,  fe  remarque  une  grof- 
feur  allongée  &  un  étranglement  moins 
marqué  qu’en  dedans. 

Toutes  les  fois  qu’un  jarret  fera  ar¬ 
rondi  ,  &  qu’il  ne  préfentera  point  ces 
différentes  inégalités,  ce  fera  toujours 
un  vice  de  conformation ,  ou  une  fuite 
d’accidens* 

On  dit  qu’un  cheval  eft  jarreté  , 
îorfque  les  pointes  des  jarrets  fe  tou¬ 
chent  ;  Mais  en  examinant  avec  atten¬ 
tion  ,  on  verra  que  ce  défaut  ne  dépend 
pas  du  jarret,  mais  de  Fos  de  la  cuiffe 
dont  la  tête  fe  dérange  de  fa  cavité  *. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c’eft  que  l’animal 
porte  toute  l’extrémité  en  dehors,  & 
même  le  pied  ;  ce  qui  s’appelle  pied  en 
maître  a  danfer.  Comment  cela  pour- 
roi  t-il  venir  du  jarret ,  puifque  les  os 
de  cette  partie ,  n’ont  point  de  mou¬ 
vement  de  rotation  fur  le  tibia  :  Ils  ne 
tournent  donc  que  parce  qu’ils  fuivent 
la  direction  commune  imprimée  par 
l’os  de  la  cuiffe.  Les  chevaux  qui  font 
dans  ce  cas-la  ,  font  pour  l’ordinaire 
mois  dans  leur  train  de  derrière  ,  & 
manquent  de  force  dans  les  reins* 
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Le  jarret  eft  compofé  de  fix  os  , 
quelquefois  même  de  fept. 

Les  fix  os  du  jarret  font  rangés  fur 
trois  lignes  :  Fos  de  la  poulie  qui  s’ar¬ 
ticule  avec  le  tibia  ,  forme  la  première 
ligne,  le  grand  fcaphoïde  &  le  petit, 
la  deuxieme  &  la  troifieme  ;  le  difforme 
qui  eft  placé  latéralement  &  extérieu¬ 
rement  aux  deux  fcaphoïdes,  concourt 
avec  eux  à  former  les  fécondés  &  troi¬ 
fieme  lignes  ;  enfin  Fos  propre  du  jarret 
qui  en  forme  la  pointe ,  eft  fitué  pof- 
térieurement  ;  &  fous  lui  fe  trouve 
placé  1  entre-offeux.  Lorfqu’il  fe  trouve 
un  feptieme  os,  ce  feptieme  os  eft  une 
portion  de  Fentre-offeux,  qui  quelque¬ 
fois  fe  trouve  partagé  en  deux. 

Les  os  du  jarret  font  unis  entr’eux, 
avec  le  tibia  &  avec  Fos  du  canon  , 
par  des  ligamens  propres  &  communs. 
Ces  derniers  font  au  nombre  de  quatre, 
deux  latéraux ,  un  capfulairc  &  un  pof- 
térieur. 

Les  ligamens  propres  font  i.°  Deux 
ligamens  (qui  deviennent  croifés  en 
paflant  par~deffus  les  latéraux  )  ,  qui 
unifient  le  tibia  avec  Fos  du  jarret. 
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2°.  Différens  plans  de  fibres  qui  s’éten¬ 
dent  en  tout  fens. 

De  même  qu’au  genou  *  le  jarret  a 
auffi  des  ligamens  en  forme  de  brace¬ 
lets  5  pour  contenir  les  tendons  qui  vont 
mouvoir  le  refte  de  l’extrémité, 

Le  jarret  eft  fléchi  &  étendu  par 
le  moyen  de  quatre  mufcles  >  favoir  : 
Un  fléchi  fleur  &  trois  extenfeurs. 

Le  fléchifleur  a  fon  attache  au  bord 
externe  du  tibia  *  à  fa  jonction  avec 
le  péroné  ;  &  il  vient  fe  terminer  au 
bas  de  l’os  de  la  poulie ,  &  à  la  partie 
poftérieure  du  feaphoide. 

Les  trois  extenfeurs  font  t*\  Les 
deux  jumeaux  :  Ce  font  de  très-gros 
mufcles  qui  ont  leurs  attaches  a  la  partie 
poftérieure  du  fémur,  &  qui  fe  réunif- 
fent  vers  la  partie  moyenne  5  pour  for¬ 
mer  un  feul  tendon ,  qui  fe  termine  à 
la  pointe  de  l’os  du  jarret. 

2°.  Le  grêle  exteofeur  s’attache  au» 
defîous  du  ligament  latéral  externe  du 
fémur  avec  le  tibia  .û  il  defeend  enfuite 
avec  les  mufcles  jumeaux ,  pour  s’y 
réunir. 

Le  canon  de  derrière  doit  être  plus 
long,  plus  arrondi  que  celui  de  devant; 

cc$ 
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ces  nerfs  ou  tendons  doivent  être  auffi 
plus  détachés. 

Les  os  qui  compofent  le  canon  de  der¬ 
rière  ,  font  trois  comme  aux  jambes  de 
devant;  mais  ils  ont  quelques  diffé¬ 
rences. 

Le  canon  de  derrière  eft  fléchi  par 
tin  feu!  mufcle  qui  a  fon  attache  en  deux 
endroits:  à  la  partie  intérieure  des  con- 
diles  du  fémur,  &  dans  la  goutiere  ex¬ 
terne  du  tibia,  ces  deux  portions  fe  réu¬ 
nifient  pour  aller  fe  terminer  par  un 
feuî  tendon,  a  la  partie  antérieure  du 
canon. 

Le  boulet  eft  de  même  qu^aux  jambes 
de  devant. 

Le  paturon  de  derrière  eft  un  peu 
plus  long  que  celui  de  devant.  La  cou¬ 
ronne  eft  la  même  pour  tout  ce  qui  la 
concerne. 

Le  paturon  de  derrière  eft  fléchi  par 
îe  moyen  de  trois  mufcles ,  le  gros  & 
les  deux  grêles  flécliifleurs. 

Le  gros  fléchifleur  a  fon  attache  k  la 
partie  poftérieure  &  inférieure  de  fos 
entre- offeux  &  de  fos  difforme,  &  vient 
fe  terminer  à  la  partie  fupérieure&pof- 
térieure  de  fos  du  paturon. 
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Les  grêles  fléchiiïèurs  font  des  tnuC 
clés  très-courts  &  très- larges  qui  pren¬ 
nent  leurs  attaches  à  la  partie  inférieure 
latérale  &  un  peu  poftérieure  du  jarret: 
ils  viennent  fe  terminer  à  la  partie  la¬ 
térale  du  paturon* 

Les  trois  mufcles  extenfeurs  du  pied , 
fervent  au  paturon,  au  moyen  des  ban¬ 
des  ligamenteufes  qu’ils  y  fourniflent. 

Tares  &  maladies  propres  aux 
jambes  de  derrière e 

Culjfe  plate . 

Cau .  La  mauvaife  conftruéHon. 

Dm.  Aifé  à  appercevoir. 

Pro .  Le  cheval  trote  mal  &  précipi¬ 
tamment. 

Car.  Nul  remède. 

Anthrax  ,  vulgairement  appeliez  muta- 

r aigne  (  a  ). 

CW.  If  arrêt  des  liqueurs  dans  les  glan¬ 
des  inguinales. 


(a)  Cette  maladie  avoit  toujours  été  attribuée  à 
la  piqûure  ,  ou  à  la  morfure  de  la  mufaraigne  :  Mais 
M,r  de  Lafojfe  9  préfenta  en  17.57  ,  un  mémoire  à 
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Di#.  Une  groiTeur  dans  le  plat  de  la 
cuilTe ,  qui  eft  d’abord  fenfible  ; 
mais  qui  ceffe  bientôt  de  l’être. 

Pro .  Toujours  mortelle,  fi  Ton  ne  fait 
l’opération. 

Cw\  L’on  fcarifie  la  tumeur  ou  grof- 
feur  jufqu’aux  mufcles,  &  l’on 
baffine  la  plaie  avec  l’eflence  de 
térébenthine  ;  la  fuppuration  bien 
établie,  baffiner  avec  le  vin  mie- 
lé.  Si  la  refpiration  étoit  gênée,  il 
faudroit  faigner  &  donner  des 
lavements  émollients. 

Abcès  à  la  cuijfe , 

Catu  Une  humeur  ou  un  effort  des 
mufcles. 

Dieu  Une  groffeur  fenfible  avec  mob 
leffe,  &  uneefpéce  de  fluétuation 
qui  annonce  la  fuppuration. 


Facadémie ,  dans  lequel  il  démontra  que  la  mufaraigne 
ï.o  Ne  pouvoir  point  mordre  ,  parce  que  fa  bouche 
ne  s’ouvroit  que  d’une  demi-ligne  au  plus  ,  &  que 
pour  pincer  la  peau  dans  la  partie  la  plus  fine  3  il 
faîloit  au  moins  trois  lignes  de  prife  ;  2.0  Qu’elle  ne 
pouvoir  point  piquer  puifqu’elle  n’avoit  point  de  dard. 
Ï1  donna  enfuite  fes  idées  fur  la  véritable  caufe  de 
cette  maladie,  &  M.  M.  Morand  &  Buffon  furent 
nommés  pour  être  témoins  des  expériences  faites  à 
ce  fujet. 

*  Sij 
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Pro .  De  peu  de  conféquence&depeu 
de  durée  9  quand  le  püs  eft  bien 
établi. 

Car.  Une  incifion  dans  la  partie  la  plus 
déclive  ,  &  laver  le  fac  avec  du 
vin  mielé. 


Crampe . 


Cau.  Un  défaut  de  circulation  produit 
par  une  fauffe  fituation. 

Dia.  La  perte  momentanée  d’une  jam¬ 
be  ou  de  deux. 

Pro .  De  peu  de  durée. 

Car.  L’exercice. 


Haché  fur  fon  derrière * 

Cau .  L’ufure  de  longs  travaux,  ou  la 
ferrure. 

Dia.  Il  porte  le  boulet  en  avant  &  fe 
foutient  fur  la  pince. 

Pro.  Mêmes  remèdes  que  pour  le  bou- 
leté  ;  ces  deux  défauts  dépendent 
des  mêmes  caufes. 

Droit  fur  fes  jarrets. 

Ce  défaut  annonce  la  ruine  ,  &  eft 

incurable. 
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Éparvin . 

Cau .  Un  vice  de  conformation  ,  un 
coup  ^  &le  plus  fouvcnt  un  effort 
*  de  jarret. 

Dia.  Petite  groffeur  à  la  partie  interne 
&  inférieure  du  jarret,  qui  eft 
dure  &  peu  fenlîble. 

Pro.  Prefque  toujours  incurable,  &le 
cheval  en  boite  ordinairement. 

Car.  Au  défaut  de  conformation  il 
n’y  a  rien  a  faire  ;  à  celui  d’ac¬ 
cident  ,  il  faut  l’application  du 
feu  (a). 

Harper . 

Cau .  Mouvement  convulfïf. 

Dia .  Le  mouvement  tride  du.  jarret, 

Pro.  Défagréable  ,  lorfqu’il  n’y  a 
-  qu’une  jambe  d’attaquée. 


(a)  La  plupart  des  Maréchaux  9  en  voyant  un  che¬ 
val  boiteux  fans  en  eonnoître  la  caufe ,  prononcent 
hardiment  que  c’eft  l’effet  d’un  éparvin  qui  va  fortir  : 
cette  affertion  prouve  combien  ils  connoiffent  peu  la 
maladie  qu’ils  annoncent.  Nous  aurons  foin  de  nous 
arrêter  fur  cet  important  article  des  tares  du  jarret , 
&  de  bien  détailler  les  différentes  efpéces  d’éparvins  ; 
afin  de  détruire  une  partie  des  préjugés  reçus  fur  les 
caufes  9  les  fuites  &  la  curation  de  cette  maladie. 

S  iij 
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Cur.  Nul  remède. 

i 

Varice  de  la  cuijfe  &  du  jarret . 

Cau .  Une  dilatation  de  la  veine  cru¬ 
rale  externe,  ou  une  dilatation  de 
la  capfulc  articulaire  du  jarret. 

Dia .  Une  petite  élévation  molaffe  dans 
le  plat  de  la  cuiffe  ou  en  dedans 
du  jarret  dans  fa  partie  moyenne. 

Pro.  L’une  &  l’autre  font  de  peu  de 
conféquence. 

Cur .  A  l’une  &  à  l’autre  il  faut  lesaf- 
tringen ts  ;  à  la  première ,  l’eau  vé- 
géto- minérale \  à  la  fécondé,  fou- 
vent  le  feu. 

lardon . 

Cau .  Un  effort  du  tendon  ,  quelque¬ 
fois  un  coup. 

Dia .  Une  tumeur  (ituée  au-deffous  de 
la  pointe  du  jarret ,  pour  l’ordi¬ 
naire  infenfiblc. 

Pra.  Le  cheval  en  refte  quelquefois 
boiteux. 

Cur v  Les  aftringens,  les  aromates,  l’eau 
végéto-minérale  &  quelquefois 
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le  feu  quand  ils  n’ont  pas  fait 
effet. 

SoIandrCo 

Cau.  La  même  que  la  malandre  aux 
jambes  de  devant. 

Dia .  La  folandre  eft  au  pli  du  jarret, 
ce  que  la  malandre  eft  au  genou, 

Pro.  Même  prognoftique  &  même 
curation  qu’a  la  malandre. 

Capeht  ou  pajfe  campagne . 

Cau.  Un  coup  r  ou  fépaiffiffement  de 
la  lymphe. 

Dia .  Tumeur  infenfible  fîtuée  à  la 
pointe  du  jarret. 

Pro.  Il  eft  de  peu  de  conféquence  p 
mais  quelquefois  long  à  guérir. 

Car.  Les  mêmes  remèdes  que  pour  le 
jardon. 

VeJJtgon . 

Cau.  Une  furabondance  de  fînovie  ou 
le  relâchement  de  la  capfule  f  oc- 
cafionné  par  un  effort  de  jarret* 
par  une  longue  marche  ou  le  fé- 
iour  de  l’écurie. 

S,  iv 
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Dia>  Une  g rôdeur  mole  &  infenfibîe 
au  -  de  du  5  du  jarret  en  dedans  ou 
en  dehors ,  &  fouvent  des  deux 
côtés  en  même  tems. 

Pro*  Quelquefois  incurable  ,  fur-tout 
quand  il  eft  ancien ,  &  que  l’on 
y  a  mis  des  onguents. 

Cur*  L’eau  végéto-minérale  en  fomen¬ 
tation  ,  &  le  plus  fouvenc  l’ap¬ 
plication  du  feu,  foit  en  pointes* 
foit  en  raies. 

Du  Pied  &  de  fa  Ferrure . 

Le  pied  du  cheval  eft  compofé  de 
parties  dures  &  de  parties  molles,  ren¬ 
fermées  dans  une  boîte  de  corne  nom¬ 
mée  fabot. 

Le  fabot ,  ainfi  que  les  ongles  dans 
f homme,  paroît  n’être  qu’une  expan- 
fton  des  nerfs  &  des  vaideaux  lympha¬ 
tiques  ;  il  fe  divife  en  deux  parties  : 
.1  une ,  antérieure  &  fupérieure,  a  re¬ 
tenu  le  nom  de  muraille;  l’autre, 
nommée  foie  de  corne,  eft  inférieure, 
&  ne  peut  être  apperçue  qu’en  levant 
le  pied  du  cheval. 

Le  fabot  de  devant  doit  être  plus 
arrondi;  celui  de  derrière  plus  allongé, 
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&  tenir  du  pied  de  mulet.  La  muraille 
de  l’un  &  de  l’autre  doit  être  convexe 
&  fa  ligne  d’inclinaifon  fur  le  fol , 
tenir  le  milieu  entre  une  ligne  perpen¬ 
diculaire  &  une  horifontale  ,  c’eft-a- 
dire ,  qu'elle  doit  former  avec  la  terre 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés. 

La  muraille  eft  molle  ,  mince  & 
blancheâtre  à  fa  racine;  à  mefure  qu’elle 
s'en  éloigne ,  elle  acquiert  de  V épaiffeur 
&  de  la  dureté  :  elle  eft  compofée  exté¬ 
rieurement  de  fibres  parallèles  &c  lon¬ 
gitudinales  ,  très  -  étroitement  ferrées. 
Ces  fibres  s’apperçoivent  &  fe  détachent 
aifément  lorfque  h  macération  a  détruit 
la  pellicule  glutineufe  qui  leur  fert  de 
vernis ,  &  les  défend  des  impreffions  de 
l’air.  Cette  ftruéture  de  la  muraille 
nous  fournit  deux  obfervations  :  la 
première  porte  fur  la  direction  de  fes 
fibres  ,  qui  étant  longitudinales  doivent 
engager  le  Maréchal ,  lorfqu’il  eft  dans 
le  cas  d’en  abattre,  de  placer  fon  rogne- 
pied  de  façon  qu’il  coupe  dans  un  fens 
oppofé  à  celui  des  fibres  :  fans  cette 
précaution ,  la  muraille  rifquera  toujours 
de  s’éclater.  La  féconde  obfervation  a 
lieu  par  rapport  à  la  dangereufe  habi- 
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tilde  qu'ont  certains  Maréchaux  de 
râper  la  muraille  pour  embellir  le  pied  : 
en  détruifant  l’enveloppe  glutineufe  qui 
la  défend ,  ils  l’alterent  &  Fexpofent  da¬ 
vantage  aux  feimes  &  aux  autres  mala¬ 
dies  qui  font  une  fuite  de  la  fécherefife 
du  fabot. 

La  face  interne  de  la  muraille  pré¬ 
fente  deux  chofes  :  i°.  Supérieurement 
une  demi-goutierc  deftinéc  à  loger  la 
chair  de  la  couronne.  2°.  Depuis  la 
demi-goutiere  jufqu’au  bord  inférieur  9 
des  lames  parallèles  &  longitudinales 
produites  par  la  corne,  &  biffant  en- 
tr’elles  des  intervalles  deftinés  à  rece¬ 
voir  les  lames  charnues  de  la  chair  can¬ 
nelée. 

Les  vaiflfeaux  lymphatiques  deftinés 
à  nourrir  la  muraille ,  partent  de  la  chair 
de  la  couronne ,  &  pénétrent  dans  la 
muraille  par  les  poroficés  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  l’intérieur  de  la  demi- 
goutiere  remarquée  ci  -  deflus.  Mais 
comme  ces  vaiflfeaux  lymphatiques  ne 
fe  propagent  point  jufqu’a  fon  bord  in¬ 
férieur,  &  qu’ils  s'arrêtent  ordinaire¬ 
ment  à  l’extrémité  de  l’os  du  pied  9 
toute  la  partie  inférieure  de  la  muraille 
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fe  fend  &  fe  caffe,  lorfque  ion  extrême 
longueur  l’éloigne  trop  du  fuc  nourri¬ 
cier. 

La  partie  antérieure  de  la  muraille  a 
retenu  le  nom  de  muraille  de  la  pince  ; 
celle  des  côtés,  celui  de  muraille  des 
quartiers  ;  &c  celle  qui  eft  tout-k-fait 
poftérieure,  celui  de  muraille  des  talons. 

La  foie  de  corne  fe  divife  en  quatre 
parties  *  dont  trois  correfpondent  aux 
divifions  de  la  muraille,  c’eft-a-dire  , 
qu’on  a  nommé  foie  de  la  pince,  foie 
des  quartiers,  foie  des  talons,  les  parties 
qui  touchent  aux  parties  de  la  muraille* 
qui  portent  ces  noms. 

La  quatrième  partie  eft  ce  corps 
moyen,  en  forme  de  V  ,  nommé  four¬ 
chette  de  corne.  La  fubftance  de  cha¬ 
cune  de  ces  parties  a  des  différences 
effentielles  à  connoître. 

La  corne  de  la  foie  de  la  pince  & 
celle  des  quartiers  deviennent  farineu- 
fes,  ft  on  les  pare  légèrement;  elles 
deviennent  unies,  molles  &  grifâtres* 
fi  on  les  pare  beaucoup. 

Si  on  laifle  agir  la  nature ,  &  qu’on 
ne  les  pare  point,  elles  fe  dépouillent 
elles-mêmes  de  leur  accroiffement  fu« 
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perflu ,  au  moyen  de  petites  écailles  quî 
s’en  détachent  ;  de  forte  que  ces  deux 
foies  confervent  toujours  a-peu-près  la 
même  épaiflcur.  Il  eft  donc  inutile  , 
pouf  ne  pas  dire  dangereux ,  de  chercher 
à  leur  enlever  ce  fuperflu ,  puifqu’elles 
favent  s’en  dépouiller  elles-mêmes  :  on 
ne  parera  donc  le  pied ,  que  lorfque 
des  circonftances  particulières  l'exige¬ 
ront,  comme  la  claudication  ou  un  ac¬ 
cident  quelconque. 

La  foie  des  talons  eft  d’une  corne 
liante  qui  s’ufe  par  le  frottement  du 
pied  fur  la  terre.  Cette  foie  des  talons, 
à  en  juger  par  la  nature  de  fa  fubftance 
filamenteufe  extérieurement,  cannelée 
intérieurement,  ne  paroît  être  qu’une 
continuation  de  la  muraille  qui  fe  re¬ 
pût  en  forme  d’arc  -  boutant  ,  pour 
foutenir  la  muraille  des  talons^,  &  l’em¬ 
pêcher  de  fe  rapprocher.  Ces  arcs-bou- 
tans  fourniflent  auffi  un  point  d’appui 
au  tendon  fléchifleur,  font  l’ofRce  de 
fourchette  &  peuvent  la  fuppléer.  Ce 
qui  le  prouve ,  c’eft  que  dans  les  pieds 
creux,  ou  la  fourchette  eft  très-petite, 
ces  arcs-boutans  font  très-confidéra- 
bles ,  tandis  qu’ils  font  à  peine  fenftbles 
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dans  les  pieds  plats  où  la  fourchette  eft 
très-large ,  la  nature  ayant  fait  con¬ 
courir  folidairement  ces  deux  parties 
pour  foutenir  le  tendon  qui  ,  fans  ce 
point  d’appui ,  éprouveroit  des  exten- 
fions  ou  des  ruptures  à  raifon  de  fes 
efforts» 

Il  ne  faut  5  pour  s  en  convaincre,  que 
jetter  un  coup-d’œil  fur  le  méchanifme 
de  ces  parties.  I/os  de  la  couronne  ne 
porte  qu’obliquement  fur  l’os  du  pied 
&  fur  celui  de  la  noix  ;  le  poids  du 
corps  s’en  iroit  donc  en  arrière  fi  le 
tendon  ne  le  foutenoit  :  mais  le  tendon 
lui-même  feroit  obligé  de  céder,  fi  la 
fourchette  charnue  &  celle  de  corne 
fortifiée  par  les  arcs- boutans ,  ne  lui 
offroient  un  point  d’appui  affuré. 

Enfin ,  la  quatrième  partie  de  la  foie 
de  corne,  la  fourchette,  eft  d’une  fub- 
ftance  molafie  &  tenant  de  la  nature 
de  l’éponge.  Elle  fe  dépouille  auffi  de 
fes  accroilfemens  fuperflus,  mais  d’une 
maniéré  différente  que  les  autres  parties 
de  la  foie  :  elle  s’en  va  comme  une  ef- 
péce  de  filandre.  Il  eft  bien  effentie! 
qu’elle  porte  toujours  à  terre,  comme 
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nous  le  verrons  en  parlant  des  extenfîons 
&  ruptures  du  tendon  fléchiiïeur. 

La  foie  de  corne  doit  être  creufe;  les 
arcs-boutans  bien  marqués  ;  les  talons 
droits,  &  la  fourchette  petite. 

Les  fub fiances  dures  &  molles ,  con¬ 
tenues  dans  le  fabot,  font  :  i°.  La  chair 
de  la  couronne  :  C’eft  un  bourrelet  gri- 
fâtre  &  dur  à  fon  extérieur,  blanchâ¬ 
tre  &  mamelonné  dans  fon  intérieur, 
qui  environne  la  partie  fupérieure  de 
Fos  du  pied,  à  l’endroit  de  fon  articu¬ 
lation  avec  celui  de  la  couronne.  Ce 
bourrelet  s’étend  de  Fun  a  l’autre  talon, 
recouvre  les  cartilages  &  le  tendon 
extenfeur  à  fon  attache  ,  &  fe  loge  dans 
la  demi  -  goutiere  de  la  muraille  dont 
nous  avons  parlé.  Cette  chair  a  peu  de 
vaiffeaux  fanguins,  mais  beaucoup  de 
houpes  nerveufes  qui  la  rendent  très- 
fenfible. 

*  -  .  ; 

2°.  La  chair  cannelée  eft  une  chair 

très-rouge,  compofée  de  lames  paral¬ 
lèles,  mifes  à  côté  les  unes  des  autres, 
&  s’enchaffant  dans  les  lames  de  corne, 
que  nous  avons  remarquées  dans  la  face 
interne  de  la  muraille.  Cette  chair  re¬ 
couvre  toute  la  face  antérieure  de  Fos 
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pied ,  &  lui  ferc  de  périofte.  C’eft 
elle  qui  donne  fa  forme  à  la  muraille* 
Il  eft  bien  effentiel  de  la  ménager  dans 
l’opération  du  javart  encorné  ,  fans 
quoi  il  en  réfulte  des  quartiers  défec¬ 
tueux. 


3°.  La  foie  charnue  eft  une  chair 
rouge,  grenue,  vergetée,  qui  recouvre 
toute  la  furface  concave  de  Fos  du  pied  , 
&  lui  fert  de  périofte  :  elle  recouvre 
auffi  la  fourchette  charnue  ;  elle  eft 
cannelée  à  l’endroit  des  talons,  de  forte 
qu’elle  femble  être  une  continuation  de 
la  chair  cannelée.  Cette  foie  fe  régé¬ 
néré,  lorfqu’elle  a  été  détruite  jufqu’à 
Los ,  par  de  petits  boutons  qui  s’élèvent 
des  pores  de  la  face  concave  de  Fos  du 
pied,  6c  qui,  par  leur  affemblage,  for¬ 
ment  une  nouvelle  foie  charnue. 

4°.  La  fourchette  charnue  eft  un 
corps  blanchâtre,  éîaftique,  infenfible, 
placé  uniquement  fous  le  tendon  flé- 
chiffeur,  pour  lui  fervir  d’appui  inter¬ 
médiaire  fur  la  fourchette  de  corne,  & 
le  défendre  d’une  trop  grande  prefiion 
fur  une  fubftance  trop  dure. 

5°.  L’os  du  pied  :  Il  a  la  forme  d’un 
talon  de  femme  renverfé  :  c’eft  lui  qui 
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donne  fon  inclinaifon ,  &  fa  convexité 
ou  fa  concavité  (  félon  les  efpéces  de 
pied  )  à  la  muraille,  puifque  dans  fin  fê¬ 
tant  de  la  naiffance  du  poulain,  il  a  déjà 
prefque  toute  la  confiftance  dont  il  eft 
fufceptible,  tandis  que  la  muraille  eft 
encore  une  pâte  molle. 

C’eft  ce  qui  prouve  que  les  chevaux 
qui  ont  des  pieds  plats,  naiffent  toujours 
avec  ce  défaut,  provenant  de  la  confor¬ 
mation  de  fos  du  pied  qui  a  donné  fa 
figure  à  la  muraille. 

5°.  On  diftingue  à  fos  du  pied  trois 
faces  &  trois  éminences.  La  face  anté¬ 
rieure,  pour  fordinaire  convexe;  la 
face  inférieure,  pour  fordinaire  con¬ 
cave,  &  la  face  articulaire  qui  funit  a 
fos  coronaire.  Dans  la  partie  moyenne 
de  la  face  inférieure ,  fe  remarque  une 
ligne  faillante  en  forme  de  croiffant , 
où  vient  s’attacher  le  tendon  ftéchifteur 
du  pied.  Au-defiùs  de  cette  ligne  fe  trou¬ 
vent  deux  trous  pour  le  palfage  des 
artères  &  nerfs  qui  pénétrent  cet  os. 

Les  trois  éminences  font  :  i°.  Une 
antérieure  placée  fupérieurement  pour 
f attache  du  tendon  extenfeur  ;  &  deux 
latérales  percées  de  deux  trous ,  par 
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lefquels  partent  les  veines  qui  rappor¬ 
tent  le  fang  du  pied.  Ces  apophyies  la- 
téraîes  fervent  à  donner  une  attache 
aux  cartilages. 

6°.  L’os  de  la  couronne  a  une  figure 
à-peu-près  cubique,  &  on  y  diftingue 
fix  faces  ;  une  antérieure ,  une  porté- 
rieure ,  deux  latérales  &  deux  articu¬ 
laires.  Les  quatre  premières  préfentent 
des  inégalités  pour  l’attache  des  ten¬ 
dons  &  ligamens  du  pied  &  de  la  cou¬ 
ronne. 

70.  L’os  de  la  noix  a  la  forme  d’une 
navette  de  tifierant.  Il  eft  fitué  infé¬ 
rieurement  à  l’os  de  la  couronne  ,  & 
poftérieurement  à  Fos  du  pied  :  il  a 
quatre  faces;  l’une  antérieure  s’articule 
avec  l’os  de  la  couronne  ,  l’autre  pofté- 
rieure ,  revêtue  d’un  cartilage ,  forme 
une  efpéce  de  poulie  fur  laquelle  glifle 
le  tendon  fiéchifleur.  Les  deux  autres 
font  fupérieures  &  inférieures,  &  fer¬ 
vent  à  donner  attache  à  deux  ligamens 
qui  affermiffent  cet  os,  en  l’uniffant 
d’un  côté  à  Fos  du  pied,  de  l’autre  au 
tendon  fléchifîeur. 

L’os  du  pied  &  de  la  couronne  font 
unis  par  deux  ligamens  latéraux  &  un 

'  T 
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capfulaire*  qu’il  eft  bien  effentiel  de 
connoître  &  d’éviter  dans  l’opération 
du  javart  encorné. 

8°.  Les  cartilages  du  pied  font  fitués 
de  chaque  côté  5  lut  fes  parties  latéra¬ 
les  5  en  forme  d’éventail*  partie  dans 
le  fabot  &  partie  en  dehors  ;  ils  ne  font 
féparés  de  la  peau  que  par  le  tiffu  cel¬ 
lulaire*  &  font  compofés  de  deux  par¬ 
ties  :  l’antérieure  eft  d’une  feule  pièce., 
&  de  la  nature  des  cartilages  qui  n’ad¬ 
mettent  aucune  exfoliation.  Lorfque 
cette  partie  a  été  attaquée  *  ulcérée  par 
une  caufe  quelconque*  il  eft  inutile  de 
chercher  à  cicatrifer,  il  n’y  a  que  l’o¬ 
pération  *  que  l’entiere  extirpation  qui 
püiffe  faire  obtenir  une  guéri fon  :  tous 
les  autres  remèdes  indiqués  en  cent 
volumes ,  ne  font  que  de  vieilles  recet¬ 
tes  inefficaces  &  même  dangereufes  ? 
puifqu’eiles  peuvent  rendre  le  mal  incu¬ 
rable.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  javarc 
encorné. 

La  partie  poftérieure  de  ces  cartila¬ 
ges  eft  compofée  de  différentes  pièces 
cartilagineules ,  unies  par  des  trouffeaux 
de  fibres  ligamenteules.  Les  bleffures 
qui  viennent  à  cette  partie  ne  font 
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point  auffi  graves  5  parce  que  la  fuppu- 
ration  peut  faire  détacher  quelques*» 
unes  de  ces  pièces  cartilagineufes  ,  fans 
attaquer  les  autres.  Il  eft  donc  bien 
effentielau  Maréchal  de  connoître  cette 
ftrucfure  des  cartilages.*  afin  d’être  à 
même  de  juger  (  d’après  la  partie  qui 
fera  ulcérée  )  fi  fon  doit  opérer  ,  ou 
attendre  la  guérifon  du  te  ms  &  de  la 
fuppuration. 

Le  pied  de  devant  eft  porté  en  avant 
par  l’adion  de  fix  mufcles  ;  cinq  fléchifi 
feurs  &  un  extenfeur. 

Les  cinq  fléchiffeurs  font  :  le  cubi¬ 
tal,  le  fiéchiffeur  externe,  le  fléchi  ffeur 
moyen,  le  fléchifieur  interne  &  le  ra- 
dial.  Le  premier  prend  fon  attache  dans 
la  partie  concave  du  cubitus  :  le  fécond 
à  la  partie  inférieure  &  poftérieure  de 
Ÿ humérus ,  un  peu  fur  îe  côté  :  le  troi- 
fieme  au-defious  du  précédent  :  le  qua¬ 
trième  au-deflbus  du  troifieme  :  le  cin¬ 
quième  a  la  partie  moyenne  du  radius. 
Les  tendons  de  ces  cinq  mufcles  vien¬ 
nent  fe  réunir  derrière  le  genou  ,  au- 
deffousdu  ligament  annulaire  commun; 
<k  le  tendon  réfuîtant  des  cinq,  après 
avoir  rampé  derrière  le  canon ,  paflé 

Tij 
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dans  la  poulie  que  forment  au  boulet  les 
deux  os  féfamoïdes 5  &  dans  la  gaine  que 
lui  offre  le  tendon  fléchiffeur  de  la 
couronne vient  fe  terminer  à  la  ligne 
(aillante  que  nous  avons  remarqué  dans 
la  face  inférieure  du  pied. 

L'cxtenleur  du  pied  l'eft  suffi  de  la 
couronne  :  il  s'attache  à  l'extrémité 
inférieure  de  l'humérus ,  rampe  le  long 
du  radius  jufqu’à  fa  partie  moyenne; 
alors  il  ceffe  d'être  charnu  ,  &  fournit 
un  tendon  qui  ,  après  avoir  pafîé  par 
un  ligament  particulier  du  genou  , 
continue  fa  route  jufqu’a  la  face  anté¬ 
rieure  de  fos  coronaire  ,  fur  laquelle  il 
s'adhére  pour  lui  fervir  d’extenfeur  , 
après  quoi  il  vient  fe  terminer  à  l'apo» 
phyfe  antérieur  de  Fos  du  pied. 

Le  pied  de  derrière  n'a  que  cinq 
mufcles,  dont  trois  pour  î'extenfion  & 
deux  pour  la  flexion. 

Les  trois extenfeurs  font:  l’extenfeur 
antérieur ,  l’extenfeur  latéral  &  f extern 
leur  inférieur.  Le  premier  a  fon  atta¬ 
che  à  la  partie  inférieure  du  fémur  ;  le 
fécond  à  toute  l'étendue  de  l'os  péroné; 
le  troifieme  à  la  partie  antérieure  &  un 
peu  externe  des  os  fcaphoïdes.  Les 
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tendons  de  ces  trois  mufcJes  fe  réunif- 
fent  fur  fos  du  canon  ,  &  le  tendon  , 
ré  fui  tant  de  leur  aflembîage ,  vient  fe 
terminer  (  comme  a  la  jambe  de 
devant  )  à  l’éminence  antérieure  de 
fos  du  pied. 

Les  deux  fléchifîeurs  font  le  gros  & 
le  grêle  fléchiiïeurs  :  le  premier  a  fon 
attache  a  la  partie  poftérieure  du  tibia: 
le  fécond  à  la  partie  fupérieure  &  ex¬ 
terne  du  tibia  ;  les  tendons  de  ces  deux 
mufcles  fe  réunifient  au  -  defibus  du 
jarret ,  &  le  nouveau  tendon  réfu liant 
des  deux  autres  ,  va  fe  terminer  à  la 
partie  inférieure  de  fos  du  pied. 

La  plupart  des  maladies  du  pied  , 
ayant  pour  caufes  ou  pour  remèdes  la 
ferrure ,  il  eft  néceflaire  d’en  parler 
avant  de  décrire  les  maladies. 

La  Ferrure  eft  une  opération 
par  laquelle  on  applique  un  fer  fous  le 
pied  d’un  cheval,  afin  de  le  lui  con~ 
ferver. 

Avant  d’examiner  qu’elle  eft  la  mé¬ 
thode  la  plus  favorable,  &  quels  font 
les  inconvéniens  que  peuvent  entraîner 
certaines  habitudes  établies  par  la  né¬ 
gligence  ou  l'ignorance ,  &  propagées 

ir-a.-n  •  •  • 
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par  lerefpeéi  ridicule  que  la  plupart  des 
Maréchaux  confervent  pour  d’anciennes 
erreurs,  nous  allons  donner  quelques 
détails  fur  la  divifion,  la  conftruétion , 
F  application  du  fer ,  &  fur  les  clous  & 
leur  implantation» 


Details  fur  le  Fer » 


Le  fer  fe  divife  en  corps  &  en  branches» 

1. e  Brancke.f  celle  qu’on  forge  la  pre¬ 
mière. 

2, e  Branche ,  celle  qu^on  forge  la  fe* 
conde. 

Les  Branches  font  les  côtés  du  fer. 

U  éponge  9  eft  l’extrémité  de  la  bran¬ 
che. 

Le  corps  du  fer ,  eft  ce  qui  unit  les 
branches  ;  fa  partie  moyenne  a  rete«* 
nu  le  nom  de  pince. 

Etampcr ,  c’eft  percer  le  fer. 

Etampcr  gras  ,  c’eft  placer  les  trous 
trop  près  du  bord  de  dedans. 

Etampcr  maigre  ,  c’eft  le  percer  trop 
près  du  bord  extérieur. 

Fer  non  étampé ,  celui  qui  n’eft  point 
percé. 
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Contre-percer  ,  c’eft  percer  d’outre  en 
outre  (a). 

Fer  garnie  celui  qui  déborde  la  muraille. 

Fer  jufte  y  celui  qui  laifle  déborder  la 
corne. 

Fer  ajnjlé ,  celui  qui  a  une  légère  gou- 
tiere  en  pince,  &  dont  les  branches 
font  plattes. 

Fer  entoilé ,  celui  dont  rajufture  fe  pro¬ 
longe  fur  les  branches  &  d’une  ma» 
nierc  plus  profonde. 

Voûter  un  fer ,  c’eft  le  plier  en  deux 
en  montant  à  cheval  defFus  (p). 

Monter  a  cheval  fur  un  fer ,  c’eft  pofer 
une  des  branches  fur  fencîume ,  & 
frapper  fur  fautre  afin  de  le  rendre 
plus  jufte. 


(a)  On  doit  toujours  percer  d'outre  en  outre  du 
côté  où  l’on  a  étampé  :  Sans  cette  précaution  la  co n~ 
tre-perçure  rend  la  fortie  du  trou,  prefqu’auffî  large 
que  rentrée  :  De  forte  que  la  lame  du  clou  balotte* 
n*eû  plus  contenue ,  &  met  le  Maréchal  dans  le  cas 
cTenclouer  le  cheval. 

(&)  Cette  ajufture  du  fer  eft  toujours  un  défaut 
qui  peut  avoir  les  fuites  les  plus  graves.  Les  pieds 
combles  ,  les  quartiers  rentrés  ou  renverfés  font  tou¬ 
jours  la  fuite  de  la  ferrure,  avec  des  fers  voûtés,  & 
nous  donnerons  des  preuves  de  ce  que  nous  avan¬ 
çons. 


/ 


\ 
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Fer  couvert ,  celui  dont  les  branches 
font  larges. 

Fer  étranglé ,  celui  dont  les  branches  > 
font  plus  étroites. 

Fer  de  devant ,  celui  qui  eft  étampé 
en  pince  ,  &  dont  toutes  les  parties 
correfpondantes  font  égales  en  force. 
Fer  de  derrière  ,  celui  qui  n’eft  point 
étampé  en  pince,  &  dont  la  bran¬ 
che  du  dehors ,  eft  plus  forte  &  plus 
couverte  (  a  ). 

Crampon ,  repli  de  V éponge. (*) 

(*)  On  tient  la  branche  du  dehors  plus  forte  & 
plus  couverte ,  parce  quen  général  les  chevaux  l'ufent 
davantage  ,  attendu  qu’ils  ne  portent  point  leurs  pieds 
de  derrière  en  ligne  droite  ,  mais  en  formant  un 
^emi-cercle ,  c’eft-à-dire,  qu’ils  le  portent  3.°  En  de¬ 
dans  vx  le  ramené  enfuite  un  peu  en  dehors.  Ce  qui 
oblige  le  cheval  à  ce  mouvement  de  demi-rotation, 
c’eft  que  la  jambe  âk  la  cuifTe  ont  beaucoup  plus 
de  mufcks  abdu&eurs  ,  adducteurs  &  rotateurs ,  que 
de  fléchiffeurs  &  d’extenfeurs.  Cette  îlm&ure entraîne 
un  frottement  fur  le  pavé  ,  mais  plus  en  deiV&rs  qu’eu 
dedans ,  parce  que  ce  bord  fe  préfeme  le  prejnier 
fur  le  terrein. 

Tout  cheval  qui  ufe  également,  a  une  marche  non 
naturelle  ,  &,  qui  annonce  un  défaut  de  conforma¬ 
tion.  Il  doit  en  marchant ,  rapprocher  fon  pied  du 
centre  de  gravité ,  afin  de  conferver  ion  équilibre  ; 
Tes  mouvemens  en  font  plus  aflurés;  ôcil  n’eft  point 
obligé  de  les  trop  précipiter. 
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Pinçon ,  Petit  rebord  que  Ton  fait  en 
pince ,  au  fer  de  derrière. 

Détails  Jiir  la  Ferrure . 

Dériver ,  c’eft  abattre  les  rivets  des 
clous  de  la  muraille  On  doit  toujours 
dériver  avant  de  déferrer. 

Déferrer ,  c’eft  enlever  le  fer  de  deflus 
le  pied  par  le  moyen  des  tricoifes  ( a ). 

Repoujfer  ,  c’eft  cliaffer  les  lames  du 
clou  vers  la  foie. 

Abattre  le  pied  %  c’eft  rogner  de  la  mu¬ 
raille  ,  avec  le  rogne  pied  ( b  ). 

Parer  le  pied 9  c’eft  couper  &  enlever 
des  lames  de  cornes  de  la  foie  avec 
le  boutoir. 

Appareiller  deux  fers  y  c’eft  les  rendre 
ou  les  prendre  égaux. 

Préjenter  fort  fer ,  c’eft  le  mettre  fur  le 
pied  du  cheval ,  afin  de  juger  ce  qui 
lui  manque  pour  avoir  la  tournure. 


(a)  Quand  on  déferre  un  pied  foibîe  ,  ou  boiteux, 
il  ne  faut  pofer  les  tenailles,  que  fur  le  quartier  de 
dehors ,  parce  que  le  quartier  de  dedans  eft  le  plus 
foible. 

(  b  )  Il  eft  bien  néceffaire  de  ne  pas  confondre  ces 
deux  opérations  ,  abattre  &  parer  ;  L’une  s’entend 
toujours  de  la  muraille,  &  l’autre  de  la  foie. 
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Prendre  la  tournure  du  pied ,  c’efl  faire 
le  fer  comme  le  pied  ,  lui  donner  la 
même  forme. 

Faire  porter  fin  fer,  c’eft  l’incru  (ter  dans 
le  pied  ,  de  façon  qu’il  ne  fe  trouve 
point  de  vuide  entre  fon  pourtour  & 
la  muraille. 

Affil  er  fin  clou  ,  c’eft  le  roidir  &  l’é- 
pointer. 

Attacher,  c’efl:  pofer  les  clous. 

Brocher ,  c’eft  implanter  des  clous  avec 
le  marteau  nommé  brochoir. 

Brocher  haut,  c’eft  lorfque  la  fortie  du 
clou  vers  la  muraille  ,eft  trop  près  de 
la  couronne. 

Brocher  bas ,  c’efl:  le  contraire  ,  c’efl:  ne 
pas  prendre  affez  de  corne. 

Brocher  en  mufque  ,  c’efl:  brocher  haut 
&  bas,  inégalement. 

Puifir  ,  on  puife ,  lorfque  le  fer  étant 
étampé  trop  maigre,  l’on  cherche  à 
regagner  un  peu  de  corne,  en  pré- 
Tentant  obliquement  le  clou.  C’efl: 
une  mauvaife  habitude  qui  expofe 
le  cheval  a  être  piqué. 

Couder ,  c’efl:  lorfque  la  lame  du  clou 
plie  dans  le  pied. 
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Souche  y  (  une)  vieille  lame  de  clou  qui 
eft  refté  dans  le  pied. 

Caboche y  (une  )  c’efl;  la  têre  d’un  vieux 
clou. 

Paille  y  (une)  c’eft  une  portion  de  clou 
qui  fe  fépare  de  la  lame. 

?ïq  uure  &  retraite  y  c’efl:  un  clou  qui 
entre  dans  le  vif,  &  que  fon  retire 
fur  le  champ. 

Enclouery  c’ett  piquer  le  cheval,  &  lait 
fer  le  clou  dans  le  pied. 

Rogner  les  rivets  ,  c’eft  couper  avec  les 
tricoifes  ou  tenailles  ,  les  lames  de 
clous  qui  dépaflent  la  muraille. 

River  y  c’eft  plier  par  le  moyen  du  bro- 
choir ,  les  extrémités  des  lames  qui 
ont  été  rognées. 

Abattre  le  pinçon ,  c’eft  le  plier  à  coups 
de  brochoirs  fur  la  muraille  (  a  ). 

Opération  particulière  du  pied . 

Parer  jufqu’h  la  rofécy  c’eft  amincir  la 
foie  jufqu’a  ce  que  fon  en  voye  for- 
tir  des  efpéces  de  larmes  (£). 


(<2)  Il  faut  éviter  de  frapper  à  grands  coups,  cela 
peut  occafionner  des  étonnemens  de  fabots ,  &  des 
fcurmillieres.  t 

(b)  Ces  larmes  ne  font  quune  expanfion  du  fuc  lym« 
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Parer  également ,  c’eii  amincir  la  foie 
également  par-tout. 

Parer  a  plat  >  c’eft  parer  de  toute  T'éten¬ 
due  du  boutoir. 

Enlever  des  lames  ou  allégir  ,  c’eft  parer 
légèrement. 

Parer  de  la  cornière  ou  faire  agir  la 
cornière  y  c’eft  ne  creufer  que  du  coin 
du  boutoir  &  dans  un  feul  endroit  ; 
cela  n’arrive  que  vers  la  muraille. 

Faire  ouverture  9  c’eft  décorner  dans  un 
endroit  marqué. 

Saigner  de  la  pince  y  c’eft  couper  la  foie 
en  pince  &  aller  jufqu’au  vif. 

Reneter  la  muraille ,  c  ?eft  faire  une  ou¬ 
verture  avec  la  renette  ,  a  la  jondion 
de  la  foie  &  de  la  muraille. 

Sonder  avec  les  tricoifes ,  c?eft  pincer  la 
foie ,  pour  Voir  fi  le  cheval  marque 
plus  de  fenfibilité  dans  une  partie  que 
dans  f autre. 

Sonder  avec  le  brochoir ,  e’eft  frapper  fur 
la  tête  de  chaque  clou  ,  pour  voir  fi 
le  cheval  n’a  pas  été  encloué. 


pratique,  produite  par  îa  deftru&ion  des  extrémités 
capillaires  des  vaiffeaux  de  ce  nom  qui  vont  nourrir 
la  foie. 
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Ferrure  pour  un  h  on  pied 

Dans  les  bons  pieds ,  il  n’y  a  qu’une 
fer  rure  à  mettre  en  ufage,  il  faut  ferrer 
courte  &  ne  jamais  parer  le  pied  (a). 


(a)  La  foie  &  la  fourchette  fe  dépouillant  elles-* 
mêmes  de  leurs  accroifiemens  fuperflus  ,  il  faut  laif- 
fer  agir  la  nature  ;  D’ailleurs  fi  le  cheval  a  le  pied 
paré  ,  &  qu’il  vienne  à  fe  déferrer,  il  ne  fauroit  mar¬ 
cher  ,  fans  rifquer  de  fe  délabrer  le  pied ,  &  de  fouler 
la  foie  charnue  ,  parce  que  la  muraille  fe  trouvant 
fans  foutien  ,  s’éclate  &  ne  garantit  plus  la  foie.  En 
fécond  lieu ,  un  cheval  qui  a  le  pied  paré  ,  eft  plus 
acceftible  aux  clous  de  rues  &  à  tous  les  accidents 
provenants  d’une  forte  compreffion  en  cette  partie. 
Si  une  foie  trop  parée,  eft  expofée  à  un  air  fec  , 
elle  fe  gerfe  comme  la  glaife ,  fe  rétrécit  &  caufe  une 
compreffion  fur  la  foie  charnue  ,  qui  fait  boiter  le 
cheval. 

L’habitude  de  parer  le  pied,  &  fur-tout  les  talons  , 
peut  encore  avoir  plufieurs  autres  fuites  fâcheufes  ; 
Les  quartiers  fe  refterrent ,  quelquefois  la  totalité  du 
fabot  ;  ce  qui  gêne  toutes  les  parties  intérieures  & 
eftropie  le  cheval.  11  arrive  encore  que  les  Maré¬ 
chaux  mal  adroits ,  dans  la  vue  de  mieux  parer,  pouf¬ 
fent  le  boutoir  jufqu’au  fang  ,  &  que  pour  arrêter 
l’hémorragie  ,  ils  y  mettent  le  feu.  Cet  expédient  eft 
sûr ,  mais  il  rend  le  cheval  boiteux.  Enfin  il  arrive 
suffi  que ,  pour  s’éviter  la  peine ,  &  rendre  la  corne 
plus  facile  à  parer  ,  l’on  brûle  la  foie  avec  des  fers 
rouges  :  Cette  manœuvre  pernicieufe  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  graves. 

On  ne  fauroit  trop  recommander  aufli  aux  Maré¬ 
chaux  ,  d’apporter  beaucoup  de  prudence  lorsqu’ils 
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Le  fer  ne  doit  aller  qu’au  comiiieâ^ 
cernent  des  talons  :  il  doit  être  peu  cou* 
vert,  peu  épais,  avec  une  ajufture  très- 
douce,  en  pince  feulement;  les  branches 
doivent  relier  plates.  Son  étampure  doit 
être  également  femée,  c’eft-à-dire5que 
les  clous  doivent  être  a  égales  diftances  f 
&  les  éponges  très-minces ,  afin  que  les 
talons  &  la  fourchette  puiffent  porter  à 
terre. 

Les  clous  doivent  être  coniques  à 
leur  tête  (a),  &  d’une  grollêur corres¬ 
pondante  à  Fétampure. 


font  porter  un  fer  chaud  pour  l’effayer  :  Lors  même 
que  ce  fer  ne  feroit  pas  rouge  ,  il  feroit  toujours 
nuifible;  &  pour  peu  qu’on  le  laiile  long-tems  ap¬ 
pliqué,  fon  épailleur  lui  conferve  allez  de  chaleur, 
pour  defiecher  le  fabot,  la  chair  cannelée  &c. 

Si  nous  venons  de  recommander  de  ne  point  tou¬ 
cher  ni  à  la  foie ,  ni  à  la  fourchette ,  il  n’en  elt  pas 
de  même  de  la  muraille ,  &  fur-tout  de  celle  des  talons  ; 
il  faut  en  abattre  chaque  fois  ,  lorfque  l’on  ferre  à 
des  diilances  éloignées ,  parce  que  fon  accroiffement 
fuperflu  ne  pouvant  tomber  de  lui-même,  que  lorf- 
qu’il  efl  extrême  ,  il  gêneroit  la  marche  du  cheval, 
avant  que  la  nature  eut  agi. 

(æ)' Cette  figure  des  clous  efl  la  plus  favorable, 
car  lorfqu’iis  ont  été  bien  brochés  &  qu’ils  font  ufés 
au  niveau  de  fetampure  ,  ils  parodient  ne  faire  qu’un 
feul  &  même  corps  avec  îe  fer  ;  &  des  fers  ainfi 
attachés  s’uferont  minces  comme  des  lames  de  cou¬ 
teau,  &  tiendront  aulîi  bien  que  s’ils  étoient  neufs. 
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Les  fers  de  chevaux  de  felle  doivent 
être  juftes  :  il  eft  cependant  néceffaire 
de  les  faire  un  peu  garnir  de  la  branche 
de  dehors  du  pied  de  derrière. 

M.  de  Lafojfe  ,  à  qui  l’on  doit  les 
avantages  qui  font  une  fuite  de  la  fer¬ 
rure  courte  ,  a  eu  à  vaincre  tous  les  obfi* 
tacles  que  le  préjugé  oppofe  aux  inven¬ 
tions  nouvelles.  Quoique  les  bons  effets 
de  fa  méthode  fuiTent  prouvés,  &  de  la 
maniéré  la  plus  claire  du  côté  de  la 
théorie  ,  &  de  la  maniéré  la  plus  fatif- 
faifante  du  côté  de  Inexpérience  ,  les 
anciens  préjugés  ont  prévalu  îongtems  : 
cependant  il  paroît  qu’on  commence  a 
fentir  que  des  fers  longs  &  à  fortes 
éponges  ,  font  fujets  à  ne  point  tenir 
fermement ,  à.  faire  péter  les  rivets  ;  qu’ils 
mettent  les  chevaux  dans  le  cas  de  fe 
déferrer,  pour  peu  qu’ils  ayent  de  pen¬ 
chant  a  forger  ;  que  d’ailleurs  leur  poids 
fatigue  inutilement  le  cheval  ,  &  rend 
fa  marche  plus  lourde;  que  la  force  des 
éponges  ,  en  éloignant  la  fourchette  de 
terre  ,  empêche  le  cheval  d’y  marcher  ; 
&  qu’outre  l’inconvénient  des  exten- 
fions  de  tendons,  il  s’en  préfente  un 
autre,  c’eft  que  fi  la  fourchette  eft  na- 
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turellement  humide,  le  féjour  de  la  ma¬ 
tière  caufe  des  fies  ou  des  crapauds;  au- 
lieu  que  fi  le  cheval  marchoit  deffus  , 
comme  dans  la  ferrure  courte ,  l’humeur 
feroic  broyée  ,  fe  diviferoit  &  fe  diffi- 
peroit. 

On  conçoit  que  lorfque  les  talons 
font  bas,  les  fers  longs  &  forts  d’épon¬ 
ges,  les  écrafent,  les  froiffent  &  font 
boiter  le  cheval  ,  parcequ’il  y  ren¬ 
contre  toujours  le  même  appui;  que 
c’eft  envain  que  les  Maréchaux  penfent 
remédier  à  cet  inconvénient,  en  tâ¬ 
chant  d’éloigner  l’éponge  du  talon.  Ce 
moyen  abufifn’en  impofe  plus,  on  fait 
que  le  fabot  étant  flexible,  dès  que  le 
pied  eft  à  terre ,  le  talon  doit  aller  cher* 
cher  l’éponge. 

On  fent  auffi  que  les  fers  longs  ex- 
pofent  davantage  les  chevaux  à  gliffer , 
parce  qu’ils  font  l’office  de  patins.  Et 
qu’ils  bldfent  au  coude  ceux  qui  fe  cou¬ 
chent  en  vache. 

Pour  remédier  au  premier  incon¬ 
vénient,  l’on  a  imaginé  les  crampons; 
mais  les  crampons  fatiguent  beaucoup 
le  cheval ,  &  n’ont  d’effet  que  fur  la  terre 
glaife  ou  la  glace,  car  ils  gliffent  fur  le 

pavé 
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pavé  fur  lequel  ils  ne  peuvent  mordre , 
&  en  fuppofant  même  qu’ils  fuflentde 
quelqu’utilité  fur  le  pavé,  ils  font  ufés 
beaucoup  plutôt  que  le  fer,  ôc  le  pied 
refte  les  trois  quarts  du  tems ,  fans  cram¬ 
pons» 

D’ailleurs  les  crampons  du  dedans 
font  fujets  à  eflropier  le  cheval  :  en  croi- 
fant  fes  pieds  fur  la  couronne,  il  peutfe 
donner  des  atteintes  encornées. 

Si  fon  ne  met  qu’un  crampon  en  de¬ 
hors,  le  pied  du  cheval  n’a  plus  d’à- 
piomd,  &  l’articulation  fe  trouve  gênée 
de  côté. 

Il  eft  une  infinité  d’erreurs  de  maré- 
challerie ,  fur  l’article  de  la  ferrure , 
ôc  nous  aurons  foin  de  les  relever. 
Nous  allons  en  rapporter  deux  feule¬ 
ment,  i°.  Celles  des  fers  a  pantoufle, 
employés  pour  remédier  aux  talons  en- 
caftellés.  Ces  fers  font  forgés  ôcdifpofés 
de  façon  que  les  bords  du  dedans  (  ou 
qui  regardent  la  fourchette  )  font  ex¬ 
trêmement  épais,  tandis  que  ceux  du 
dehors,  font  très-minces.  On  les  ajufte 
de  maniéré  que,  lorfque  le  cheval  appuie 
deflus ,  l’épaiffeur  de  l’éponge  rencon¬ 
tre  &  preffe  les  talons  ôc  les  arcs-bou- 
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tans.  Le  bue  des  maréchaux  eft  de  for¬ 
cer  parla  prefîîon  ces  talons  à  s’écarter; 
mais  il  arrive  tout  le  contraire,  car  ces 
arcs-boutans  &  ces  talons  ,  fe  trouvant 
continuellement  ferres  ,  comprimés  , 
ne  peuvent  croître  &  profiter  ,  Ôc  fini  fi 
fent  par  fe  refferrer  davantage. 

La  fécondé  erreur  porte  fur  l’habitu¬ 
de  ou  fon  eft  de  mettre  aux  chevaux 
qui  fe  coupent  9  des  fers  très-forts  en 
branches,  ou  avec  un  gros  crampon. 
Le  but  eft  de  rejetter  le  fabot  au  de¬ 
hors,  Il  eft  vrai  que,  Jorfquc  lechevala 
îepieda  terre,  leur  objet  paroît  rem¬ 
pli,  mais  dès  qu’il  le  lève  pour  mar¬ 
cher,  le  pied  reprend  alors  la  pofition 
qui  lui  eft  naturelle  ,  8c  fépaifTeur  du 
fer,  ou  îe  crampon ,  ne  fervent  qu’a  ï  at¬ 
traper  plus  gravement  &  plus  fouvent. 

Si  fon  eut  réfléchi  à  ce  procédé , 
n5eut-on  point  vu  que  ,  bien  loin  d’aug¬ 
menter  la  force  de  la  branche  du  fer,  il 
falloir  au  contraire  diminuer  le  pluspof- 
fible  cette  branche  ,  puifqu’elle  étoitune 
des  caufes  du  mal  ;  &  n’étoit-il  pas  plus 
fimple  de  ferrer  très-jufte  du  dedans, 
&  avec  des  branches  très-minces,  les 
chevaux  dans  le  cas  de  fe  couper. 


Abrégé  d*Hippiatriqüè*  3°7 
En  général ,  comme  nous  le  prouve¬ 
rons  d’une  maniéré  plus  détaillée*  lafer- 
rure  courte  pare  a  tous  les  inconvé¬ 
nients  de  la  ferrure  ordinaire;  &  fou 
doit  en  faire  ufage  dans  tous  les  cas , 
excepté  lorfque  les  quartiers  font  trop 
foibîes  ou  trop  mauvais,  pour  qu’on  puifi 
fe  y  brocher  folidement,  alors  il  devient 
nécelïàire  de  prolonger  l’éponge  juf- 
ques  fur  la  pointe  des  talons,  ayant  tou¬ 
jours  l’attention  de  la  tenir  fort  mince, 
&  d’étamper  très-maigre,  fi  la  muraille 
eft  mince ,  on  aura  suffi  celle  de  n’em¬ 
ployer  que  de  petits  clous  ,  afin  de 
ménager  la  corne» 

Lorfque  f  on  a  des  pieds  combles ,  ou 
ayant  des  oignons ,  à  ferrer ,  f  on  doit 
alors  donner  plus  de  couverture  au  fer , 
&  fentolier,  afin  qu’il  puifle  garantir 
f  oignon ,  fans  porter  defîus. 

Comme  il  eft  des  chevaux  difficiles 
à  ferrer ,  il  feroit  nécefîaire  de  parler  des 
moyens  qu’on  emploie  pour  en  venir  à 
bout:  mais  comme  ces  moyens  font  com 
nus ,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu’ils 
doivent  être  accompagnés  de  la  plus 
grande  douceur,  &  de  beaucoup  de  pru¬ 
dence,  Il  faut  étudier  le  cara&ere  des 
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chevaux,  connoître  leur  malice,  &  tirer 
parti  de  leurs  rufes  ;  car  dans  tout  ceci  y 
il  faut  plus  de  hardiefle  &  d’adreffe, 
que  de  force.  Si  fon  eft  obligé  de  met¬ 
tre  le  cheval  au  travail,  il  faut  toujours 
avoir  le  plus  grand  foin  d’examiner  s’il 
n’a  point  de  longe  dans  la  bouche,  ni 
fur  le  nez,  de  peur  que,  dans  fes  ef¬ 
forts,  il  ne  fe  coupe  la  langue ,  ou  ne  fe 
bouche  la  reipiration.  Il  faut  toujours 
éviter  de  le  corriger  à  coup  de  bro- 
choir,  fur-tout  de  ne  point  îe  frapper 
dans  des  parties  olTeufes  ou  tendineufes. 
Les  coups  de  brochoir  far  les  os  du  nez 
peuvent  occafionner  la  morve  :  les 
trop  grands  coups  fur  le  pied,  produi¬ 
re  nt  des  étonnements  de  fabot. 

Lorfque  le  cheval  compte,  c’eft-à- 
dire,  lorfqu’il  retire  fon  pied  a  chaque 
coup  qu’on  lui  donne,  on  doit  com¬ 
mencer  par  frapper  doucement,  enfuite 
un  peu  plus  fort ,  &  ainfi.  en  augmen¬ 
tant,  jufqu’àce  que  le  clou  foit  rivé. 
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Tares  &  maladies  du  Pied. 

1  '  I 

Du  pied  plat ,  du  pied  faible  ou  gras  %  des 
quartiers  faibles  >  ferrés  &  renverfés  f 
des  talons  bas  &  des  talons  foulés a 

Le  pied  plat  eft  un  défaut  naturel  9 
«toujours  la  fuite  de  la  conformation  an¬ 
térieure  de  f  os  du  pied  :  lorfque  le  pou¬ 
lain  naît  9  cct  os  a  acquis  à-peu-près  fou 
dernier  degré  de  dureté ,  le  fabot  au» 
contraire  n’eft  à  l’infta-nt  de  la  naiffance 
qu’une  pâte  molle  fufceptibfe  de  prendre 
toute  forte  de  forme  f  &  qui  fe  prête 
toujours  à  celle  que  l’os  du  pied  peut  lui 
donner.  Ce  défaut  eft  héréditaire  par 
cette  raifon  même  qu’il  provient  de  la 
conformation  defos  du  pied?  car  Ton  a 
remarqué  que  les  vices  de  conformation 
dans  les  os  ,,  fe  propagoient  dans  la  gé¬ 
nération.  Le  ligne  extérieur  qui  le  fait 
reconnoître,  c’eft  qu’il  eft  toujours  large-* 
&  que  l’inclinaifon  de  fa  muraille  s’ap¬ 
proche  infiniment  de  la  ligne  horifon» 
taie  :  d’ailleurs  cette  muraille  au -lieu 
d’être  convexe  eft  quelquefois  concave. 
Le  pied  plat  peut  auflï  être  la  fuite 
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d’une  fourbure  ou  d’un  effort  de  l’os 
coronnaire  ;  mais  alors  les  fymptômes 
en  font  bien  différents;  ils  offrent  un 
vuide,  un  creux  autour  de  la  couronne  , 
qui  annonce  le  relâchement  de  i’os  du 
pied  avec  f  os  coronnaire  ;  &  en  frappant 
fur  la  muraille  on  s’apperçoit  qu’elle 
eft  féparée  de  la  chair  cannelée,  d’ail¬ 
leurs  la  muraille  fe  trouve  très-épaifle 
dans  fon  bord  inférieur  ,  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  le  pied  plat  naturel.  Le  pied 
plat  eft  incurable. 

Le  pied  foible  ou  gras  eft  celui  dont 
îa  muraille  eft  naturellement  mince  : 
un  beau  pied  peut  y  être  fujet  comme 
un  pied  plat.  Ce  défaut  n’a  aucun  ligne 
extérieur;  il  faut  absolument  faire  dé¬ 
ferrer  le  cheval  pour  s’en  appercevoir. 
Il  expofe  le  cheval  à  être  encloué  &  à 
devenir  boiteux,  lorfqu^on  f  étonne  par 
de  trop  grands  coups  de  brochoir. 

Les  quartiers  foibles  font  ceux  dont 
îa  muraille  eft  plus  mince  :  ils  font 
fujets  ,  lorfqu’on  pare  le  pied  &  fur* 
tout  les  arcs  -  boutans  ,  lorfqu’on  lui 
applique  des  fers  voûtés  ou  trop  en- 
tollés,  à  fe  refferrer  &  fe  renverfer  , 
parce  que  ces  fers  font  l’office  de  pin¬ 
cettes  &  écrafent  les  quartiers  qui ,  fe 
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trouvant  fans  appui ,  parce  qu’on  a  paré 
le  pied  ,  fe  relferrent  &  fe  renverfent. 
On  y  remédiera  en  tenant  le  pied  hu¬ 
mecté  avec  des  graiffes  &c  par  une  fer¬ 
rure  peu  couverte  &  fans  ajufture  fur 
les  branches» 

Si  le  quartier  ferré  eft  naturel ,  il  n*y 
a  point  de  remède» 

Les  talons  bas  font  de  conftruéHon 
naturelle  &  quelquefois  la  fuite  d’une 
ferrure  à  fortes  éponges  :  cette  derniere 
caufe  eft  toujours  celle  des  talons foulés* 
On  y  remédiera  (ainfi  qu’aux  accidents 
ci-deftus)  par  une  ferrure  analogue  , 
voici  ce  qu’il  faut  obferver  :  Il  eft  rare 
que  dans  un  pied,  les  quartiers  &  les 
talons  fe  trouvent  également  mauvais; 
fi  les  quartiers  font  la  partie  la  plus  fai¬ 
ble,  il  faudra  contenir  la  branche  du  fer 
jufqu’à  la  pointe  des  talons,  faire  porter 
f éponge  (  qui  doit  être  très- mince,  ) 
dans  l’endroit  qui  offrira  le  plus  d’appui , 
&  laiffer  fans  étampüre  la  partie  du  fer 
qui  fe  trouvera  correfpondre  à  une  par¬ 
tie  trop  foibîe  pour  qu’on  puiffe  y  bro» 
cher  :  on  doit  fentir  que  fétampure 
doit  être  maigre  en  raifoo  du  peu  d’é- 
paiffeur  de  la  muraille^  &  que  cette 
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même  raifon  doit  engager  à  nefefervrr 
que  d’un  fer  étranglé  &  très-léger  ,  at¬ 
tendu  qu’il  devient  effentiel  de  ne  pas 
fatiguer  les  rivets. 

Si  les  quartiers  font  fufceptibles  dépor¬ 
ter  le  fer,  alors  tout  n’en  ira  que  mieux, 
parce  qu’on  raccourcira  les  branches 
comme  dans  la  ferrure  courte.  Il  fera 
dorénavant  inutile  de  répéter  que  la 
fourchette  doit  toujours  porter  à  terre 
&  qu’on  ne  doit  jamais  parer  le  pied  ; 
cette  régie  n’admct  aucune  exception. 

Des  pieds  combles  &  oignons . 

Le  pied  comble  eft  celui  dont  la  foie 
eft  devenue  convexe  par  la  préfence 
d’un  ou  pluiieurs  oignons.  C’eft  tou¬ 
jours  la  faute  de  la  ferrure. 

L’oignon  eft  une  grofleur  qui  fur- 
vient  à  la  foie,  plus  fouvent  en  dedans 
qu’en  dehors ,  &  très-rarement  au  pied 
de  derrière.  Cette  élévation  de  la  foie 
eft  une  fuite  de  celle  de  l’os  du  pied  , 
dont  la  partie  concave  eft  devenue  con¬ 
vexe  par  l’application  de  fers  voûtés  , 
qui,  ayant  comprimés  la  muraille  fur  les 
bords  extérieurs  de  cet  os  ,  l’ont  forcé 
de  s’étendre  &de  bomber  dans  la  partie 
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qui  lui  offrait  le  moins  de  réfiftance. 

Cette  maladie  eft  incurable  ,  &  fais 
quelquefois  boiter  le  cheval  ,  fur-tout 
lorfque  la  branche  du  fer  porte  deffus  : 
on  peut  cependant  parer  à  la  claudica¬ 
tion  ,  en  mettant  au  cheval  des  fers  cou™ 
verts  &  plus  ou  moins  entoilés  ,  félon 

la  force  &  le  nombre  des  oignons» 

« 

Du  pied  dejféché  &  rejjerré  f  & 
du  pied  altéré » 

Lorfque,,  fous  le  prétexte  d’enjoliver 
le  pied,  l’on  pare  la  foie  avec  excès,  l’on 
abbat  beaucoup  de  muraille  &  F  on  rapc 
ce  qui  en  refte,  alors  le  fabot,  expofé 
dans  toutes  fes  parties  au  contaél  de 
Fair,  pert  une  partie  de  fes  focs,  fe  def- 
féche  &fe  refferre  dans  fa  totalité.  Cet 
accident  comprime  toutes  les  parties 
molles  qu’il  contient ,  fait  boiter  le  che¬ 
val,  &  peut  quelquefois  Feftrcpier  :  il 
entraîne  auffi  un  délabrement  dans  la 
muraille,  qui  fe  fend  d’abord  dans  Fen- 
droit  des  rivets  ,  enfuite  dans  toute  fa 
longueur. 

Le  pied  altéré  eft  celui  qui  n’éprouve 
ce  defféchement  que  dans  la  foie  de 
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corne  ,  laquelle  fe  trouve  par-la  com¬ 
primer  la  foie  charnue. 

lAifage  des  grailles,  des  onguents  de 
pieds  peut  guérir  ces  deux  maladies. 

De  V Encaflellure. 


L’encaftellure  eft  un  refEerrement 
dans  tout  le  contour  fupérieur  de  la 
muraille.  On  la  confond  fouvent  avec 
les  talons  &  quartiers  ferrés  ;  elle  peut 
être  naturelle,  &  n’admet  aucun  remè¬ 
de  :  cette  conformation  fe  rencontre  fur» 
tout  dans  les  chevaux  des  pays  chauds. 
Celle  qui  vient  accidentellement ,  peut 
être  la  fuite  du  rapement  de  la  muraille 
proche  de  la  couronne  ,  ou  d’un  effort 
de  l’os  coronnaire  fur  l’os  du  pied  ,  ou 
d’une  fourbure.  Des  rayes  de  feu  appli¬ 
quées  trop  profondément  fur  la  cou¬ 
ronne  ,  des  deffolures  trop  fréquentes 
peuvent  aufli  l’occafïonner. 

Le  défrichement  étant  la  principale 
caufe  de  rencaftellure  accidentelle,  on 
doit  y  remédier  en  tenant  toujours  le 
pied  humeélé,  foit  avec  des  graiffes, 
foit  avec  de  l’eau  par  le  moyen  de  la 
glaife  (a). 


(a)  L*on  doit  obferver  que  la  glaife n'efi  employée 
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De  la  Seime  ou  Sole . 

La  feime  eft  une  fente ,  une  répara¬ 
tion  ,  une  folution  de  continuité  qui 
peut  arriver  dans  toutes  les  parties  de  la 
muraille  indiftinâement ,  mais  toujours 
dans  un  fens  vertical. 

Celle  qui  attaque  le  quartier  ,  eft 
nommée  feime  quarte,  celle  qui  furvienc 
en  pince ,  feime  en  pied  de  bœuf 

La  première  a  plus  ordinairement 
lieu  au  pied  de  devant  ;  la  fécondé  au 
pied  de  derrière. 

L’une  &  l’autre  font  plus  ou  moins 
profondes  &  commencent  toujours  à  la 
couronne ,  c’eft  ce  qui  lesdiftinguentde 
ces  petites  fentes  répandues  ça  &  là  fur 
toute  la  fuperfïcie  de  la  muraille  lorf- 
qu’elle  a  été  deftechée. 

Dans  les  pieds  foibles  la  feime  quarte 
eft  fouvent  recouverte  par  une  portion 
de  muraille  (  femblabîe  à  celle  d’une 


que  comme  un  moyen  de  retenir  de  l’eau  ,  car  cette 
terre  produiroit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu’on 
attend,  fi  on  la  laiffcit  deffécher  fur  le  pied  :  il  faut 
qu’elle  foit  toujours  mouillée,  &  la  changer  dès  qu’elle 
commence  à  perdre  fon  humidité. 
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écaille  )  qu’on  eft  obligé  d'abattre  îorf- 
qu’on  veut  la  fonder. 

La  féc-herefle  de  la  peau  de  la  cou¬ 
ronne^  l’aridité  de  la  muraille,  font  les 
caufes  qui  produifent  les  feimes  ,  ainfx 
Fon  doit  fentir  combien  il  eft  ridicule 
de  les  traiter  avec  des  raies  de  feu  ; 
cette  méthode ,  qui  n’eft  ou  qui  du- 
moins  ne  doit  plus  être  fuivie  depuis 
que  M.  de  Lafojje  a  donné  la  fienne  , 
prouve  combien  avant  lui  l’on  étoit  peu 
conféquent  dans  les  procédés  vétérinai¬ 
res. 

Si  la  feime  efl:  commençante,  il  faut 
feulement  élaguer,  rafraîchir  les  bords 
de  fa  partie  fupérieure  ,  aller  jufqu’au 
vif,  afin  de  faire  du  fang  à  l’endroit  de 
la  couronne  ,  y  appliquer  des  pluma- 
ceaux  imbibés  d’elTence  de  térében¬ 
thine  ,  &  continuer  même  après  la  réu¬ 
nion,  de  tenir  le  fabot  humeété  par  le 
moyen  des  onguents  de  pied. 

Si  la  chair  cannelée  furmonte  &  fe 
trouve  pincée  entre  les  deux  bords  de 
la  muraille ,  il  faut  les  amincir  avec  le 
boutoir,  les  élaguer  depuis  la  couronne 
jufqu’à  la  fin  de  la  feime  ,  couper  la 
chair  fi  elle  furmonte  beaucoup ,  &  pan- 
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fer  avec  une  tente  imbibée  d’effence 
de  térébenthine  bien  proportionnée  aux 
dimehfioiis  de  louverture  ,  afin  qu’elle 
puiffe  contenir  la  chair  cannelée  &  celle 
de  la  couronne;  appliquer  par-deffus 
cette  tente  un  plumaceau  plus  grand  , 
chargé  de  térébenthine ,  &  par-deffus 
celui-ci  un  autre  encore  plus  grand  , 
chargé  d  onguent  de  pied  ,  afin  de  ren¬ 
dre  Ion  ondueux  à  la  muraille  :  on  con¬ 
tiendra  enfuite  l’appareil  avec  une  ou 
deux  ligatures  affez  larges  &  affez  ferrées, 
pour  empêcher  la  chair  cannelée  de  fur- 
monter  de  nouveau. 

On  ne  levers  ce  i.ef  appareil  ,qu’après 
cinq  ,fix  &  même  huit  jours ,  félon  qu’il 
fe  fera  plus  ou  moins  dérangé.  Après 
cela ,  on  panfera  de  trois  jours  en  trois 
jours  ,  &  fi  la  plaie  fournit  beaucoup 
de  matière.,  on  employera  au-lieu  d’ef- 
fence ,  le  digeftif.  / 

Si  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours, 
le  pus  continuoit  a  être  abondant  & 
de  mauvaife  qualité,  il  faudroit  aug¬ 
menter  l’ouverture  ,  pour  s’affurer  fi 
l’os  n’eft  point  carié,  fi  celaétoit,  on 
rugineroit  l’os  pour  enlever  la  carie  &c 
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on  panferoic  enfuice  avec  un  digeftif 
animé. 

Si  la  feime  eft  quarte  &  que  le  bour- 
fouflement  de  la  couronne  *  l’abondance 
de  la  fuppuration  >  faffent  préfumer  que 
le  cartilage  eft  attaqué ,  on  s’en  affurera 
par  le  moyen  de  la  fonde.  La  feime 
exige  alors  le  même  traitement  que  le 
javart  encorné  donc  nous  parlerons  tout 
à  l’heure. 


De  V Étonnement  de  fabot ,  de  ta  Four* 
milliere  &  de  V Avatar e* 


L’étonnement  de  fabot ,  eft  un  ébran- 
îement  dans  le  pied  du  cheval  ,  occa~ 
lionne  par  un  coup  qu’il  s’eft  donné 
lui-même  contre  quelque  corps  durs* 
ou  qu’on  lui  aura  donné  en  brochant 
ou  en  abattant  le  pinçon  avec  de  trop 
grands  coups. 

Les  pieds  dont  la  muraille  eft:  mince 
y  font  le  plus  fujets,  &  l’on  ne  doit 
frapper  qu’avec  précaution  fur  ces  for¬ 
tes  de  pieds. 

On  reconnoît  l’étonnement  de  fabot 
en  frappant  fur  la  muraille ,  parce  que 
le  cheval  marque  de  la  fenfibilicé  lorf- 
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quVn  rencontre  la  partie  qui  a  été 
étonnée. 

Il  faut  bien  parer  le  pied  ,  faigner 
en  pince  fi  l’inflammation  eft  confia 
dérable  ,  &  mettre  une  emmiellure  fur 
toute  la  totalité  du  pied. 

Lorfque  la  muraille  fe  fépare  de  la 
chair  cannelée,  cette  maladie  fe  nomm@ 
fourmilliere  :  Elle  peut  être  la  fuite 
d’un  étonnement  de  fabot,  d’une  four- 
bure,  d’un  effort,  ou  d’une  altération 
du  fabot  lorfqu’il  a  été  defféché  par  la 
trop  longue  application  d’un  1er  trop 
chaud. 

On  reconnoît  cette  féparation ,  en 
frappant  fur  la  muraille  qui,  dans  ce 
cas,  fonne  creux,  Sc  fi  l’on  déferre  & 
pare  le  pied ,  à  un  vuide  qui  fe  trouve 
entre  la  muraille  &  la  foie  de  la  pince. 
Cette  maladie  eft  affez  longue  à  guérir, 
mais  de  peu  de  conféquence,  à  moins 
que  l’attache  du  tendon  extenfeur  ne 
foit  détruite  ou  l’os  carié. 

Il  faut  former  une  feime  artificielle 
dans  l’endroit  affeâé ,  en  ouvrant  d’a- 
bordla  muraille  parle  moyen  de  la  râpe, 
fe  fervir  en  fuite  du  biftouri  lorfqu’on 
approche  de  la  chair ,  aller  jufqu’au  vif 
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ôc  traiter  la  plaie  comme  dans  la  feime  , 
avec  de  l’effencc  de  térébenthine  &  des 
émollients  fur  le  refte  du  pied. 

L’avaîurceft  laféparation  de  la  corne, 
d’avec  la  peau  de  la  couronne  r  Cette 
féparation  peut  être  totale  &  fa  caufe 
4a  plus  ordinaire ,  eft  une  matière  quel¬ 
conque  qui  aura  fouflé  au  poil  (  a  )  ; 
elle  ne  fait  boiter  le  cheval  que  Iorf- 
qu’elle  eft  récente  :  Le  cheval  n’en 
boite  jamais  lorfqu’eile  eft  defcendue-. 
Comme  cette  maladie  eft  uneefpéce  de 
ici  me  tranfverfale  ,  il  faut  y  appliquer 
une  tente  imbibée  d’effencede  térében¬ 
thine,  &  par-deffusunplumaceau  chargé 
de  térébenthine,  couvrir  enfui  te  d’on¬ 
guent  de  pieds  la  couronne  &  le  fabot* 

De  la  forme » 

La  forme  eft  une  tumeur  plus  ou 
moins  conftdérable ,  qui  le  rencontre 
à  l’un  ou  a  l’autre  côté  de  la  couronne , 
quelquefois  a  tous  les  deux,  mais  princi¬ 
palement  au  pied  de  devant. 


(a  )  On  dit  qu’une  matière  a  fouffîé  au  poil ,  lorf- 
que  le  fiége  du  mal  fe  trouvant  dans  quelque  partie 
de  la  foie  ou  de  la  muraille,  le  pus  reflue  vers  la  cou- 
romie  &  fort  par  cet  endroit  à  l’infertion  du  poil. 

La 
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La  Forme  peut  être  naturelle,  &  c'eft 
alors  une  offification  plus  ou  moins 
totale  des  cartilages  du  pied  :  Ce  dé¬ 
faut  de  conftrudtion  eft  fans  remède , 
&  fe  remarque  plus  fouvent  dans  les 
pieds  plats  &  talons  bas» 

La  forme  accidentelle  peut  être  la 
fuite  d'un  coup  ou  d'un  effort  de  fos 
eoronnaire  fur  fos  du  pied.  Elle  com¬ 
mence  toujours  par  être  inflammatoire 
&  fe  termine  par  induration  :  On  doit 
donc  dans  Ion  principe  employer  les 
émollients,  enfuite  les  réfol  u  tifs  ,  & 
lorfque  ces  moyens  demeureront  fans 
effet  y  mettre  le  feu. 

Comme  un  effort  a  fos  eoronnaire 
li’arrive  jamais  fans  un  tiraillement  de 
tendon  &  une  compreffion  de  la  foie 
charnue,  on  reconnoîtra  que  la  forme 
en  eft  une  fuite,  a  la  fenfibilité  du 
cheval  lorfqu'on  parera  le  pied  ou  qu'on 
fondera  avec  les  tricoifes  :  Il  faut  alors 
faire  une  faignée  en  pince  ,  &  même 
deffioler  afin  de  dégager  la  foie  char¬ 
nue  ,  &  prévenir  l'inflammation  que 
fa  compreffion  pourroit  attirer. 

Ordinairement  la  forme  eft  une 
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maladie  longue ,  fur-tout  lorfqu?on  eft 
obligé  d?y  mettre  le  feu» 

De  V  atteinte. 

L’atteinte  eft  en  général  une  meuf* 
triflure,  ou  une  playeà  Fune  des  jambes, 
occafionnéc  par  un  coup. 

Elle  eft  fimple  ,  s5il  n’y  a  que  la  peau 
de  léfëe  ;  &  de  Fétoupe  ou  de  la  vieille 
corde  hachée  ,  ou  la  calcination  d’os 
pulvérifée,  fuffifent  pour  la  guérir.  * 

Elle  eft  compliquée  ,  s’il  y  a  quel¬ 
ques  parties  tendineufes  ou  ligamen- 
teules  a  découvert ,  &  dans  ce  cas  on 
pourra  fe  fervir  de  Feflence  de  téré¬ 
benthine. 

Elle  eft  nommée  encornée  îorfqu’elle 
eft  fituée  fur  la  couronne  ;  il  faut  alors 
promptement  deflecher  la  plaie  en  y 
brûlant  de  la  poudre  à  canon.  Si  elle 
étoit  profonde  &  placée  fur  le  côté, 
elle  pourrait  dégénérer  en  javart  & 
Fon  fe  conduiroit  comme  dans  cette 
maladie. 

Du  faux  quartier • 

Le  faux  quartier  ou  quartier  défec¬ 
tueux  eft  la  fuite  d’une  opération  faite 
à  la  chair  de  la  couronne,  dans  laquelle 
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ôn  a  touché,  attaqué  la  chair  cannelée: 
Il  offre  une  corne  filamenceufc ,  molle, 
inégale  ,  dans  laquelle  on  ne  fauroit 
brocher  folidement  un  clou. 

Il  n’y  a  point  d’autres  remèdes  que 
de  lâiffer  fans  étampure  la  portion  du 
fer  qui  doit  porter  deffus. 

Du  pied  beau  ou  rampin • 

Cette  maladie  annonce  pour  Fordi- 
maire  un  cheval  ufé  ,  &  prefque  tou¬ 
jours  elle  eft  la  fuite  d’une  mauvaife 
ferrure  ,  le  cheval  marche  pour  ainfi 
dire  fur  la  pince ,  on  peut,  en  ferrant 
court,  pallier  cedéfaut,  mais  il  cft  rare 
de  le  réformer  entièrement. 

De  la  piqûure  oa  retraite ,  &  du  pied  ferré 
ou  du  clou  qui  ferre  la  veine . 

Lorfqu’en  brochant  un  clou,  ce  clou 
vajufqu’au  vif,  que  Fon  s’en  apperçoit 
par  le  mouvement  que  fait  le  cheval  & 
qu’on  le  retire  fur  le  champ,  cet  acci¬ 
dent  nommé  piqûure  ou  retraite  ,  n’a 
pour  l’ordinaire  aucune  fuite  ;  l’on  fe 
contente  de  ne  point  remettre  de  clou 
en  cet  endroit.  Cependant  fi  le  cheval 
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venoit  a  boiter  &  qu’il  fe  forma  de  la 
matière ,  on  fe  eomporteroit  comme 
nous  F indiquerons  à  Farticîeenclouûre. 

On  eft  fujet  a  piquer  le  cheval  i°. 
Lorfque  le  fer  eft  étampé  trop  gras, 
2°.  Lorsqu'il  eft  étampé  trop  maigre 
&  que  Fon  eft  obligé  de  puifer.  30. 
Lorfque  la  pointe  du  clou  n’a  pas  allez 
de  force  pour  percer  la  corne  en  de¬ 
hors,  elle  perce  en  dedans  Sz  pique  la 
chair  cannelée.  40.  Lorfqu’on  abandon¬ 
ne  le  clou  ,  &  qu’on  ne  le  conduit  pas 
jufqu’à ce  que  Fon  fente  par  la  réfiftance , 
que  la  muraille  externe  préfente,  qu’on 
eft  prêt  k  for  tir.  50.  Lorfque  le  clou 
eft  pailleux ,  6c  qu’il  s’en  échappe  une 
lame  qui  entre  dans  la  chair  cannelée. 
6°.  Lorfqu’en  brochant  on  rencontre 
une  fouche  qui  renvoie  en  dedans  la 
pointe  du  clou.  70.  Lorfqu’on  met  des 
clous  dans  de  vieux  trous  &  qu’on  ne 
les  conduit  pas.  8°.  Lorfqu’en  bro¬ 
chant  un  clou  ,  la  pointe  fe  rompt  dans 
la  muraille,  pour  lors  le  refte  du  clou , 
n’ayant  point  de  pointe ,  ne  peut  percer 
la  muraille  &c  entre  dans  la  chair  can¬ 
nelée,  enfin  lorfque  le  clou  coude  en 
dedans  fans  qu’on  s’en  appercoive,  fon 
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coude preffe  la  chair  cannelée.  Lorfque 
le  clou ,  après  avoir  piqué  ,  aura  caffé  en 
dedans,  il  ne  faut  jamais  en  laiffer  la 
moindre  partie ,  lorfque  les  tenailles  en 
bec  à  corbin  n’auront  pû  fournir  les 
moyens  de  l’arracher  ,  il  faudra  avec 
le  rogne-pied  couper  de  la  muraille  en 
cet  endroit  jufqu’à  ce  qu’on  foit  par» 
venu  à  l’enlever  entièrement. 

Le  pied  ferré  ou  la  veine  ferrée  a 
les  mêmes  caufes  que  la  piqûure  &  les 
mêmes  remèdes  ;  toute  la  différence 
qu’il  y  a,  c’eft  que  la  chair  cannelée*  au- 
lieu  d’avoir  été  piquée  *  n’a  été  que  com¬ 
primée. 

De  F Enclouûre» 

Encîouer  un  cheval  c’eft  planter  un 
clou  dans  la  chair  &  l’y  laiffer» 

L’enclouûre  a  les  mêmes  caufes  que  la 
piqûure,  on  la  reconnoît  :  Îorfqu’après 
avoir  deferré  &c  paré  le  pied,  Fon  voit 
que  le  clou  eft  dans  la  chair,  ou  bien  en 
fondant  avec  les  tricoifes,  a  la  fenfibi» 
îité  du  cheval  lorfqu’on  rencontre  l’en¬ 
droit  de  l’enclouûre. 

Si  Ton  s’en  apperçoit,ou  fi  Ton  foup- 
conne  l’enclouûre  avant  que  le  pus  ait 

X  iij 
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eû  le  tems  de  fe  former ,  il  faut  retirer 
le  clou,  &  lors  même  que  le  fan  g  for- 
droit  par  la  foie  &  la  muraille ,  le  mal 
fe  guériroitde  lui  même. 

S’il  s’eft  formé  du  pus ,  après  avoir  dé¬ 
ferré,  on  fera  une  ouverture  entre  la  iole 
&  la  muraille ,  qui  aille  jufqu’au  foyer 
du  mal,  on  panfera  avec  des  tentes  char¬ 
gées  d’effence  de  térébenthine  &  on  ap¬ 
pliquera  une  rémoulade  furie  pied. 

Si,  malgré  l’ouverture,  la  matière  fu- 
foit  entre  la  chair  cannelée  8c  la  murail¬ 
le  jufqu’a  la  couronne,  il  faudroitbien 
fe  garder  d’y  mettre  obftacle,  il  fau- 
droit  au-contraire  favorifer  lafortie  du 
pus,  par  des  fuppuratifs  &  des  émol¬ 
lients  ;  la  matière  ayant  deux  iflues,  s’é¬ 
coule  avec  plus  de  facilité ,  &  i  «5  ou  20 
jours  guérifTent  parfaitement  le  cheval. 

Si  le  clou  a  piqué  l’os  du  pied,  ce 
qui  eft  aifé  à  appercevoir  parce  que  la 
plaie  fournit  beaucoup  de  matière,  & 
que  d’ailleurs  en  fondant,  l’os  fe  montre 
a  découvert  ,  il  faut  (  fi  le  ravage 
s’étend  fur  la  foie)  deffoler  le  cheval 
afin  de  donner  ouverture  à  fefquille 
qui  doit  s’exfolier. 

Si  la  matière  fufoit  jufqu’aux  cardia- 
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ges  &  les  gâtoit,  il  faudroit  fe  comporter 
comme  dans  le  javart,  On  doit  appor¬ 
ter  la  plus  grande  attention  à  retirer 
jufqu’à  la  moindre  parcelle  du  clou  qui 
a  caufé  l’enclouûre* 

De  la  Bleime * 

La  bleime  s’annonce  toujours  par  une 
rougeur  (ituée  entre  la  muraille  des  ta¬ 
lons  &  les  arcs-boutans  :  cette  rougeur  eft 
îa  fuite  d’une  comprefiion ,  oud’undef- 
féchement,  qui,  en  reflerrant  fortement 
l’extrémité  des  vaiffeaux,  aura  produit 
une  extravafion. 

Les  caufes  de  la  eompreffion  font  une 
ferrure  à  fortes  éponges,  ou  un  caillou 
qui  fe  fera  logé  entre  la  corne  Sc  l’é¬ 
ponge  ,  ou  la  trop  belle  conformation 
des  arcs  -  boutans  dont  l’excroiffance 

t, 

(quelquefois  extraordinaire)  aura  fou¬ 
lé  la  foie  charnue  des  talons.  On  y  re¬ 
médiera  en  ferrant  court  &  en  parant 
la  trop  grande  excroiflance  des  arcs» 
boutans  des  talons. 

La  compreffion  peut  encore  avoir 
lieu  *  lorfque  la  muraille  fe  trouvant 
naturellement  fbible  ne  rencontre  pas 
un  appui  fuffifant  dans  les  arcs-boutans  : 

Xiv 
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elle  fe  renverfe  alors  en  écaille  d’huître 
&  forme  un  rebord  qui  pince  la  foie 
charnue.  Il  faut  avec  le  boutoir  abattre 
ce  rebord  ,  &  faciliter  fexcroiiïance 
des  arcs-boutans  en  ne  les  parant  ja¬ 
mais  ,  en  les  tenant  humedés  &  en 
ferrant  court. 

Lorfque  la  féchereffe  eft  la  caufe  de  la 
bleime,  c’eft  ordinairement  pour  avoir 
paré  trop  avant  la  foie  des  talons  :  il  s’agir 
de  rendre  fon  ondueux  à  cette  partie , 
êc  on  y  réuffira  par  l’application  des 
émollients  3  des  onguents  de  pied. 

Si  la  rougeur  n’avoit  point  d’autres 
fuites  ,  ce  que  nous  avons  dit  fuffiroit 
pour  la  guérir  :  mais  il  arrive  fouvent 
qu’elle  fe  termine  par  un  dépôt  de  pus 
noirâtre  ,  qui  pourrit  la  foie  charnue 
des  talons  &  qui  fe  fait  jour  ,  ou  par  un 
petit  point  noir  allez  femblable.  à  un 
clou  de  rue,  ou  par  une  féparation  de 
la  partie  de  la  muraille  qui  répond  à  la 
partie  malade  de  la  foie,  Lorfque  l’ap¬ 
parition  de  ce  point  a  prouvé  qu’il  y 
avoit  un  dépôt,  il  faut  en  chercher  le 
fond  en  faifant  une  ouverture  ,  &  y 
introduire  des  plumaceaux  imbibés 
d’elîènce  de  térébenthine,  en  obfervant 

t  1  '  > 
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de  les  comprimer  beaucoup  pour  em¬ 
pêcher  la  chair  de  furmonter. 

Lorfqu’il  y  a  un  décernement  de  la 
muraille  il  faut  en  abattre  ,  ainfi  que 
des  talons ,  parer  la  foie  jufqu’à  la  rofée  9 
fur-tout  à  l’endroit  des  talons,  chercher 
enfuite  le  fond  du  dépôt,  le panfercom- 
meci-deffus,  &  appliquer  des  émol¬ 
lients  fur  le  refie  de  la  foie.  Cette  ap¬ 
plication  émolliente  doit  toujours  avoir 
lieu  lorfqu’on  a  été  forcé  de  parer  la 
foie  jufqu’à  la  rofée. 

Il  peut  arriver  que  le  pus  renfermé 
fous  la  foie,  ne  fe  foit  point  fait  d’iffue* 
mais  dès  que  l’extrême  fenfibilité  du 
cheval  annonce  fa  préfence  ,  il  faut  lui 
en  faciliter  une  en  faifant  ouverture. 

La  bleime  fait  plus  ou  moins  boiter 
le  cheval  félon  fa  gravité.  Elle  peut 
avoir  des  fuites  dangereufes  &  produire 
des  javarts  encornés  ,lorfquele  pus  fouE 
fle  à  la  pointe  des  talons. 

De  la  foie  échauffée  &  brûlée . 

L’aridité;  la  fécherefîe  de  la  foie  ? la 
claudication  d’un  cheval  nouvellement 
ferré,  qui  n’aura  été  ni  piqué  ni  en* 
cloué  ,  annonce  que  le  maréchal  a 
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échauffé  la  foie  en  y  laiflant  porter  trop 
long-tems  un  fer  trop  chaud.  On  y  re¬ 
médie  par  le  fecoursdes  émollients -ap¬ 
pliqués  deffus. 

La  foie  a  été  brûlée  îorfqu’à  fon  ari¬ 
dité  fe  joint  une  extrême  fenfibilité:  lorf- 
qu’en  la  parant,  fes  pores  font  très- ou¬ 
verts  &  laiffent  fuinter  en  abondance 
fes  fucs  lymphatiques.  Ces  fucs  ne  pou¬ 
vant  être  repompés  ni  contenus  dans 
leurs  vailTeaux,  dont  le  feu  a  defféché 
les  tuniques ,  s’épanchent  au  dehors. 

Il  peut  arriver  que  la  foie  de  corne 
fe  fépare  totalement  de  la  foie  charnue  5 
&  la  gangrène  peut  même  y  fubvenir. 
Tous  ces  accidens  font  la  fuite  de  la  très- 
dangereufe  habitude  qu’ont  certains 
maréchaux  de  brûler  la  foie  avec  un 
tifonnier  rouge  afin  de  la  rendre  plus  fa¬ 
cile  à  parer. 

La  maladie  fera  d’autant  plus  grave, 
que  la  foie  fe  fera  trouvée  plus  mince 
comme  dans  les  pieds  combles. 

Le  remède  le  plus  efficace  eft  de 
parer  jufqu’à  la  rofée  &  de  cerner  la  foie 
autour  de  la  muraille,  comme  fi  on  vou¬ 
loir  deffioler  :  on  mettra  enfuite  dans 
cette  rainure  des  plumaceaux  imbibés 
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d’effencc  de  térébenthine  :  on  arrofera 
deux  fois  par  jour  cette  partie  avec  de 
la  même  effence  &  on  couvrira  d’émol¬ 
lients  le  refte  de  la  foie. 

Des  coups  de  boutoir  dans  la  Sole  9 
&  de  la  Cerife . 

Lorfqu’en  parant  le  pied  fi  on  a  donné 
un  coup  de  boutoir  qui  a  pénétré  juf~ 
qu’à  la  foie  charnue  &  qu’elle  fe  trouve 
à  découvert ,  il  faut  fur  le  champ  y 
appliquer  des  plumaceaux  fecs  3  &  bien 
comprimer  l’appareil  ,  afin  que  la  chair 
ne  furmonte  point.  Si  malgré  cette  pré¬ 
caution  elle  fur  ni  en  toit  &  formoit  une 
efpéce  de  cul  de  poule  (  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  cerife ,  on  tâcheroit 
de  le  faire  rentrer  ;  fi  fon  volume  ren- 
doit  la  chofe  impoffible,  on  le  coupe- 
roit  avec  le  biftouri  &  on  panferoit 
avec  de  fieffence  de  térébenthine» 

On  obfervera  que  le  pied  du  cheval 
ne  repofe  point  dans  l’humidité  ,  de 
peur  que  la  plaie  ne  devienne  baveufe 
&  ne  dégénéré  en  fie. 

Des  comprenons  que  peut  éprouver 
la  Sole  charnue . 

La  foie  charnue  peut  être  compri- 


33  %  Abrège.  cP Ulppîatrîque. 

méc  par  un  fer  qui  porte  deflus  :  Si 
la  compreffion  a  été  légère,  une  fer¬ 
rure  plus  étranglée ,  une  ajufture  plus 
douce,  y  remédieront.  Si  la  compreffion 


a  été  affez  forte  pour  donner  naiffancc 
au  pus,  après  lui  avoir  donné  uneiffue? 
on  mettra  un  fer  échancré  dans  fen¬ 
drait  de  fouverture  ,  &  on  panfera 
avec  de  fieflence  de  térébenthine. 

On  appelle  foulure  de  la  foie  la  com¬ 
preffion  qu’elle  a  foufferte  lorfqu’un 
caillou  ou  de  la  terre  durcie  s’eft  logé 
entre  le  fer  &  la  corne;  il  en  rélulte 
à-peu-près  les  mêmes  accidents  que  ci- 
delïus  &  fon  fe  conduira  de  même. 

La  foie  battue  ou  le  pied  dérobé 
a  lieu ,  lorfqu’un  cheval  vient  à  fe  dé¬ 
ferrer  après  avoir  eu  le  pied  bien  paré  : 
La  muraille  qui  fe  trouve  fans  appui 
s’éclate  ,  la  foie  porte  à  terre ,  com¬ 
prime  la  foie  charnue  ,  finflammation 
furvient  &  le  cheval  boite. 

Pour  remédier  à  cet  accident  fon 
mettra  une  déferre  très-légere  &  on 
appliquera  des  on&ueux.  On  fe  gardera 
bien  fur-tout  de  chercher  à  unir  la 
muraille  en  fabattant  :  fi  un  côté  eft 
plus  délabré  que  fi  autre,  on  laiflera  au 
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côté  qui  fe  fera  le  plus  éclaté ,  le  temps 
de  repouffer,  fans  toucher  a  l’autre. 

Si  la  foulure  a  été  extrême,  fi  le 
fang  coule,  fi  le  cheval  boite  tout  bas, 
îe  plus  court  moyen  fera  de  le  deffoler  ; 
on  fait  par-là  une  plaie  fimple  qui  fe 
traite  aifément,  au-lieu  que  fi  on  ne 
deffole  point ,  les  chairs  reftent  long- 
tems  baveufes  &  peuvent  même  carier 
l’os  du  pied. 

La  foie  peut  encore  être  comprimée 
dans  les  efforts  de  l’os  coronnaire  com¬ 
me  nous  allons  le  voir* 

Des  extenjions  &  rupture  du  tendon 
jUch  'ijJeur ,  des  fractures  des  os  de  la 
noix ,  de  la  couronne  &  du  pied. 

La  fituation  de  l’os  coronnaire  fur 
fos  du  pied  &  celui  de  la  noix  ,  eft 
oblique  de  derrière  en  devant  :  Si  dans 
un  effort,  il  change  fa  pofition  &  ra¬ 
mène  fa  partie  fupérieure  en  devant , 
alors  fes  condiles  portent  en  arrière 
Fos  de  la  noix  &  le  forcent  à  preffer 
fur  le  tendon  :  Mais  le  tendon  étant 
plutôt  deftiné  à  mouvoir  le  pied  qu’a 
foutenir  les  parties  pondérantes  de 
cette  extrémité, il  a  befoin  d’être  étayé 
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dans  l’appui  qu’il  leur  prête,  &  iî  fre 
peut  l’être  que  par  la  fourchette  char¬ 
nue  &  celle  de  corne  :  Si  elles  fe  trou¬ 
vent  éloignées  de  terre  (  par  une  caufe 
quelconque  )  au  moindre  effort  du  ten¬ 
don  fur  elles,  elles  molliront  jufqu’à 
ce  quelles  s’en  foient  rapprochées  : 
Alors  le  tendon  fera  obligé  de  les 
fuivre,  conféquemment  de  s’alonger  & 
de  fouffrir  une  extenfion.  S’il  ne  peut 
s’étendre  auffi  vite  qu’elles  ont  cédées , 
ou  fi  leur  éloignement  prodigieux  le 
met  dans  l’impoffibiîité  de  s’étendre 
affez,  il  éprouve  une  rupture» 

D’un  autre  côté  la  pofitîon  de  l’os 
coronnaire,  dans  le  moment  de  l’effort, 
faifant  porter  fa  partie  moyenne  fur 
réminence  antérieure  de  l’os  du  pied , 
cette  éminence  fait  l’office  de  coin  & 
peut  le  fraéturer. 

Si  l’os  de  la  couronne  réfifte,  ainfi 
que  le  tendon  ,  l’os  de  la  noix  qui  fe 
trouve  entre  deux ,  peut  alors  fe  frac¬ 
turer  ;  enfin  l’os  du  pied  ,  quoique 
contenu  &  garanti  par  le  fabot ,  peut 
auffi  fe  fraéturer  à  la  fuite  des  fauffes 
polirions  qui  peuvent  occaiionner  les 
accidents  ci-deflus. 
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Voila  comme  on  peut  expliquer  la 
poffibilité  des  extenflons  &  rupture 
du  tendon ,  8z  des  fraél lires  des  os  de 
la  noix  de  la  couronne  &  du  pied. 
Maladies  plus  fréquentes  que  l’on  ne 
penfe  &  que  la  pratique  offre  journelle¬ 
ment.  Parlons  des  fymptômes  qui  les 
annoncent  &  des  remèdes  qui  leurs 
conviennent. 

Ces  extenflons  ,  ruptures  &  fraétu- 
res ,  entraînent  toujours  une  compref- 
fion  dans  la  foie  charnue  &  fon  in¬ 
flammation  :  Quelquefois  même  cette 
compreffion  s’étend  fur  les  glandes 
finoviales,  &  l’arrêt  de  la  finovie,  fon 
épaiffiffement  ,,  fon  épanchement,  les 
formes  ,  l’offification  des  cartilages  , 
les  ankilofes  &  exoftofes  ,  peuvent  en 
être  une  fuite.  Ces  accidents  font  plus 
ou  moins  graves,  plus  ou  moins  réunis, 
félon  la  véhémence  de  la  caufe  première, 
ainfi  ,  pour  ne  rien  confondre ,  nous  al¬ 
lons  détailler  chacun  de  ces  cas  en  par¬ 
ticulier. 

On  reconnoîtra  la  Ample  extenflon 
du  tendon  à  fon  gonflement,  depuis 
le  genou  ou  le  jarret  jufqu’ati  patu¬ 
ron  ,  a  fa  fenflbilité,  à  celle  de  la  foie 
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charnue  lorfqu’on  la  fonde  avec  îes 
tricoifes  ,  &  fur-tout  fi  l’accident  a 
une  quinzaine  de  jours ,  a  une  ou  plu- 
fieurs  groffeurs  arrondies  ,  (  appellées 
ganglion  >  )  qui  fe  trouvent  fur  le  ten¬ 
don  5  lefquelîes  dégénèrent  en  tumeurs 
fquirrheufes ,  dures ,  indolentes ,  &  pour 
l’ordinaire  fixes  ;  très- difficile  à  réfou¬ 
dre  ,  même  par  le  fecours  du  feu  & 
faifant  ordinairement  plus  ou  moins 
boiter  le  cheval. 

Si  Fextenfion  a  été  légère,  on  fe  con¬ 
tentera  d’appliquer  le  long  du  tendon 
des  cataplafmes  contenus  avec  une 
bande  ,  de  parer  le  pied  jufqu’à  la 
rofée,  afin  de  mettre  la  foie  charnue 
à  fon  aife  ,  &  de  faigner  en  pince  fi 
la  grande  fenfibilité  fait  craindre  l’in¬ 
flammation.  On  chargera  d’onéfcueux  , 
&  la  foie  &  le  pied  ,  on  laififera  repo- 
fer  le  cheval  pendant  quelques  jours  & 
enfuite  on  le  promènera  jufqu’à  parfaite 
guérifon  ,  c’eft  la  meilleure  Façon  de 
la  hâter. 

Si  fextenfion  a  été  complétée ,  fi  îe 
cheval  boite  tout  bas  ,  s’il  fent  une 
douleur  confidérable  au  paturon  lorfi 
qu’on  y  appuie  le  pouce,  il  faut  le  défi 

foler 
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foler  &  iaiffer  long-tcms  faigner  le 
pied  ,  afin  de  dégorger  les  vaifleaux  : 
cette  opération  mettra  la  foie  charnue 
à  faife  &  préviendra  les  formes  ,  les 
anki  lofes  &  exoftofes  qui  fou  vent  font 
une  fuite  de  finflammation.  Si  au  bout 
de  quinze  jours  il  furvient  au  tendon 
des  ganglions  3  il  faut  y  appliquer  une 
pointe  de  feu*  &  par-defl'us  de  la  poix 
grafle  &  de  la  bourre. 

L’on  reconnoît  la  rupture  du  tendon 
en  ce  que  le  cheval  portant  le  pied  en 
avant  ne  le  ramene  point  ;  en  ce  que 
le  tendon  eft  lâche  ,  enfin  au  gonfle¬ 
ment  qui  furvient  au  haut  de  la  four-* 
chette,  &  lorfqu’on  a  deflblé  ,  à  une 
tumeur  qui  fe  trouve  a  fa  pointe  , 
laquelle  eft  occasionnée  par  le  repli  de 
la  portion  du  tendon  qui  eft  reftée 
collée  a  fios  du  pied  &  qui  doit  tomber 
en  pourriture  parce  qu’elle  eft  devenue 
corps  étranger. 

On  doit  defloler  fur  le  champ  le 

■4. 

cheval  ,  faire  une  ouverture  à  la  foie 
charnue  pour  donner  une  ifiue  a  la  partie 
du  tendon  dont  nous  venons  de  parler, 
laquelle  doit  tomber  par  la  fuppuration 
que  l’on  attirera  en  panfant  tous  les 

Y 
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jours  avec  le  digeftif,  &  lorfque  cette 
portion  fe  fera  détachée  5  on  guérira 
la  plaie  en  fe  fervant  d’effence  de  téré- 
'  benthine  ;  pendant  tout  le  traitement 
on  appliquera  des  émollients  fur  la  cou¬ 
ronne» 

Malgré  ces  précautions  Fon  ne  peut 
guères  efpérer  une  parfaite  guérifon  : 
cependant  il  arrive  quelquefois  que  le 
refte  du  tendon  s’épanouit  ,  &  s’oilï fie 
fur  Fos  du  pied  &  celui  de  la  noix  ,  alors 
le  cheval  fe  trouve  en  état  de  fervir  9 
mais  il  eft  fou  vent  boiteux. 

La  fracture  de  Fos  de  la  couronne  eft 
toujours  incurable  ;  on  la  rcconnoîr  au 
cliquetis  en  portant  le  doigt  fur  la  cou¬ 
ronne. 

La  fraéture  de  Fos  de  îa  noix  eft  éga¬ 
lement  incurable  ;  les  fignes  qui  l’an¬ 
noncent  font  fi  femblables  à  ceux  qui 
fuivent  une  forte  compreffion  de  la  foie 
charnue,  qu’on  ne  peut  dans  les  premiers 
ioftants  diftinguer  ces  deux  maladies  , 
mais  îorfqu’au  bout  d’un  mois  les  re¬ 
mèdes  employés ,  pour  la  compreffion 
de  la  foie  charnue,  relient  fans  effet , 
Fon  doit  préfumer  la  fracture  de  Fos 
de  la  noix  &  abandonner  le  cheval» 
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Là  fradure  de  Tos  du  pied  eft  curable 
parce  que  cec  os  eft  environné  de  par¬ 
ties  qui  lui  fervent  d’appareil  5  &que 
dailleurs  il  n’a  qu’un  très-léger  mou¬ 
vement. 

Les  'lignes  qui  annoncent  la  fradure 
de  l’os  du  pied  font  une  douleur  per¬ 
manente  à  la  couronne  avec  un  gonfle¬ 
ment  dans  toute  fou  étendue. 

On  doit  deffoler  le  cheval  &  le  panfer 
comme  pour  unedeftolure  ,  le  laiffer  fix 
femaines  dans  un  parfait  repos  8c  l’en¬ 
voyer  enfuite  au  labour  ,  pour  donner 
le  rems  5  à  la  réunion ,  de  fe  fortifier 
fur  un  terrein  moi. 

Du  J  a v  art  en  général „ 

Le  javart  ,  dans  fon  principe ,  peut 
être  comparé  au  clou  ou  furoncle  dans 
F  homme  :  il  a  fon  fiége  dans  la  peau  & 
les  parties  adjacentes,  &  prefque  tou¬ 
jours  il  eft  la  fuite  d’un  épaiffiffetnent 
dans  l’humeur  de  la  rranfpiration.  Cette 
humeur  épaiffie  ,  ou  par  l’acreré  des 
boues,  la  malpropreté,  les  mauvais  ali» 
mens,  ou  par  de  trop  violens  exercices, 
féjourne  dans  fes  propres  vai  fléaux,  de¬ 
vient  âcre,  en  corrode  les  tuniques  ,  & 
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fournit  une  férofité  puante  qui  annonce 
Je  javart  ;  bientôt  après ,  la  portion  de 
peau  d’où  part  le  fuintement  tombe  en 
gangrené  ,  il  s’en  détache  un  bourbil¬ 
lon,  qui  donne  lieu  par  fa  chute  a  un 
ulcère  pour  l’ordinaire  de  bonne  quali**» 
té,  mais  qui  peut  avoir  des  fuites  plus 
ou  moins  graves» 

Cette  maladie  n’attaque  guèresque  les 
extrémités,  depuis  le  jarret  ou  le  genou 
jufqu’en  bas  :  elle  fait  toujours  boiter 
Je  cheval ,  &  l’on  obferve  même  qu’elle 
le  fait  boiter  comme  pour  un  écart 
îorfqu’elle  furvient  fur  le  côté  interne 
du  boulet  ou  du  paturon. 

Comme  la  iituation  &  les  fuites  du 
javart  apportent  quelques  différences 
dans  fon  traitement,  nous  en  diftingue- 
rons  quatre  efpéces  :  le  ftmpîe,  le  ner¬ 
veux,  l’encorné  proprement  dit,  &  l’en¬ 
corné  improprement  dit. 

Le  javart  fxrnple  eft  celui  qui  n’atta- 
que  que  la  peau  &  partie  du  tiffu  cellu¬ 
laire  :  la  première  indication  à  remplir 
c’eft  de  faciliter  la  chute  du  bourbillon 
en  attirant  la  fuppuration  ;on  y  réuffira 
en  appliquant  deffus  un  plumaffeau  char¬ 
gé  de  bafilicum ,  de  vieux-oing  ou  d’un 
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corps  gras  quelconque  ^  &  en  refiant 
quatre  jours  fans  lever  l’appareil  afin  de 
lui  donner  le  tems  de  fe  détacher  :  dès 
que  îe  bourbillon  fera  forti  ,  le  cheval 
ceflera  de  boiter  >  &  fi  la  plaie  eft  peu 
confidérable  on  fe  contentera  de  la  baf~ 
finer  avec  du  vin  tiède  &  de  f  urine  :  fi 
l’ulcère  eft  grand  &  large  ,  on  le  pan- 
fera  jufqu’a  parfaite  guérifon  y  d’abord 
avec  de  la  térébenthine  ?  enfuite  avec 
des  deftîcatifs  :  s’il  furvient  pendant  le 
traitement  des  inégalités  fur  les  chairs 
(  nommées  cerifes)  on  les  coupera  avec 
3e  biftouri  ,  cela  vaut  mieux  que  de  les 
brûler  avec  des  efearotiques  dont  00 
ne  peut  point  aufti  aifément  diriger 
l’adion. 

Lorfqu’après  la  fortie  du  bourbillon  , 
il  fuinte  une  férofité  fanieufe ,  lorfque 
l’ulcère  eft  petit  &  profond  &  que  la 
fuppuration  eft  trop  abondante  f  lors 
même  que  îe  cheval  ne  boiteroit  plus  * 
on  doit  foupçonner  que  la  matière  a 
fufée  jufqu’aux  gaines  des  tendons  ;  le 
javart  prend  alors  le  nom  de  nerveux , 
&  peut  être  comparé  aux  panaris  de  la 
deuxieme  &  troifieme  efpéce  ;  l’on  s’eis 
aiïurera  par  le  moyen  de  la  fonde  f  dès 

Yii) 
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qu’elle  aura  prouvée  un  fond  ,  fon  in¬ 
troduira  un  biftouri  dans  fa  rainure,  & 
Fon  fera  une  incifion  prolongée  juf- 
qu’au  foyer  du  mal  :  cette  incifion  doit 
être  longitudinale  lorfqu’elle  eft  dirigée 
vers  la  partie  fupérieure  du  paturon  : 
parce  que  les  principaux  vaiffeaux  & 
les  fibres  des  tendons  ayant  cette  di¬ 
re  én  on  ,  Ton  évitera  de  couper  les  pre¬ 
miers  &  d’altérer  les  autres  ;  niais  fi 
elle  fe  prolonge  vers  la  fourchette  , 
comme  la  chofe  dont  on  doit  le  plus 
fe  garder  eft  Férofion  des  cartilages  , 
Y  on  doit  alors  fe  rapprocher  de  fon 
centre  pour  les  éviter.  L’incifion  faite, 
on  pan  fera  avec  des  tentes  chargées  d’un 
digeftif  compofé  de  bafilicum  &  d’ef- 
fènce  de  térébenthine  ;  &  comme  la 
peau  eft  très-épaifte  en  cette  partie ,  on 
aura  foin  d’en  contenir  les  bords  ,  en 
plaçant  à  Fouverture  un  bourdonner 
très-fort* 

L’on  eft  quelquefois  forcé  de  revenir 
une  fécondé  &  troifieme  fois  à  Finci- 
fion,  louvent  même  d’ouvrir  les  gaines 
du  tendon  &  le  tendon  lui-même  ;  le 
mal  eft  alors  très-grave  ,  cependant  on 
en  vient  à  une  parfaite  guérifon,  lorf- 
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qu7on  a  eu  f  attention  cfincifer  les  gaines 
&  les  tendons  dans  le  fens  de  leurs 
fibres. 

Le  javart  encorné ,  proprement  die , 
ne  diffère  du  javart  (impie  que  par  fa 
fituation  :  il  a  toujours  fon  fiége  fur  la 
couronne  en  touchant  au  fabot  ,  tandis 
que  fautre  vient  indiftinâement  depuis 
le  genou  jufqu’à  la  couronne.  Outre  les 
caufes  du  javart  (impie,  il  peut  encore 
être  produit  par  une  atteinte  dégénérée 
ou  un  coup  qui  aura  donné  lieu  k  un 
bourbillon. 

Si  la  contufion  ou  la  tumeur  eft  ré¬ 
cente  ,  il  faut  y  appliquer  des  ré  foin  tifs 
légers  ,  comme  feffence  de  térében¬ 
thine  ,  fi  la  fuppuration  furvient  &  fî 
l'on  pré(ume  un  bourbillon  ,  fon  Facili¬ 
tera  la  fortie  par  des  fuppuratifs.  Si  la 
contufion  eft  a  la  pointe  des  talons,  & 
que  le  bourbillon  foit  longtems  à  fe 
détacher,  fon  fera  marcher  le  cheval  > 
fon  mouvement  déterminera  fa  (ortie  , 
&  fexpanfion  de  la  matière  qui  pour» 
roit  ,  en  féjournant  ,  gâter  les  parties 
voifines. 

Dès  que  le  bourbillon  eft  tombé  , 
s’il  ne  fuinte  aucune  matière  ,  fapplica- 

v  Y  iv 
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tion  de  quelques  détergens  terminera 
la  cure  ;  fi  la  plaie  laiffe  encore  écoulcr 
une  humeur  liquide ,  fi  en  fondant  l’on 
découvre  un  fond  ,  une  cavité  ,  c’eft 
alors  le  javart  encorné  improprement 
dit,  lequel  n’eft  en  effet  qu’une  carie 
du  cartilage  avec  un  fuintement  fanieux, 
&  un  gonflement  dans  la  partie  pofté« 
rieure  du  pied. 

Cette  carie  non-feulement  peut  être 
îa  fuite  d’un  javart  encorné ,  dont  l’hu- 
meur  a  pénétré  jufqu’au cartilage,  mais 
encore  celle  d’une  bleime,  d’une  feime, 
d’une  enclouùre  ,  dont  la  matière  aura 
fufée  jufqu’à  lui  ;  ou  d’une  atteinte  , 
d’une  coupure  qui  l’aura  directement 
attaqué. 

En  nous  rappellantce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  la  différence  qui  exiftoit  dans 
les  deux  parties  dés  cartilages  du  pied  , 
nous  conclurons,que  fi  c’eft  lapartie  pos¬ 
térieure  qui  eft  altérée ,  l’on  peutefpérer 
la  guérifon  fans  opération  par  le  moyen 
des  fuppuratifs  qui  pourront  attirer  un 
bourbillon  cartilagineux ,  fur-tout  fi  l’on 
aide  leur  adion  en  faifant  promener  de 
rems  en  tems  le  cheval  :  mais  fi  h  carie 
eft  fituée  dans  la  partie  antérieure  , 
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cette  partie  ne  pouvant  s’exfolier  ,  il 
faut  entièrement  l’extirper  :  cette  opé¬ 
ration  ,  quoique  très-grave ,  eft  cepen¬ 
dant  heureufe  dans  fes  fuites ,  lorfqu’elle 
a  été  bien  faite. 

Du  Fie . 

Le  fie  eft  une  excroiflance  molaffe  9 
infenfiblc  ,  fans  chaleur ,  de  la  nature 
du  poireau  &  qui  fe  divife  par  le  bout  en 
plufieurs  petits  filets  qu’il  eft  facile  de 
féparer  avec  le  doigt  :  on  le  diftingue 
en  fie  bénin  &  en  fie  grave, l’un  &  l’au¬ 
tre  ont  leur  fiége  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  du  pied,  &  ont  pour  caufe,  ou 
l’âcreté  delà  limphe  ou  la  malpropreté , 
ou  un  grand  féjour  à  l’écurie  :  des  ta¬ 
lons  trop  forts  qui  éloignent  la  four- 
chctte  de  terre  ,  &  qui  empêchent  le 
cheval  de  marcher  defîus,  peuvent  auffî 
occafionner  des  fies. 

Le  fie  bénin  eft  celui  qui  n*attaque 
que  la  fourchette  charnue,  il  ne  fait  point 
boiter  le  cheval;  le  moyen  le  plus  fûr 
&  le  plus  prompt  de  le  guérir  ,  c’eft  de 
l’extirper  jufques  dans  fes  racines,  ainft 
fans  s’amufer  à  le  brûler  avec  des  efea- 
rotiques  ,  il  faut  tout  uniment  defïbler 
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îe  cheval  ,  enlever  entièrement  le  f îc  9 
panfer  avec  des  plumaffeaux  imbibés 
d’eflence  de  térébenthine  ;  laiffer  cinq 
jours  le  premier  appareil  &  continuer 
enfuite  le  traitement  en  panfant  de  deux 
jours  F  un  l’endroit  du  fie  avec  des  deffi- 
catifs  ,  &  le  refte  de  la  foie  avec  Fef- 
fenfe  de  térébenthine.  Il  faut  obferver 
chaque  fois  que  l’on  panfe ,  qu’il  y  ait 
une  égale  compreffion  par-tout. 

Le  fie  grave  eft  celui  qui  attaque  la 
foie  charnue  ou  la  chair  cannelée  des 
talons  &  des  quartiers,  quelquefois  il 
fe  propage  jufques  fous  les  quartiers  , 
&  les  deffoude  après  avoir  détruit  les 
arcs  boutans  :  cette  efpéce  de  fie  eft  une 
maladie  grave  qui  paroît  venir  en  partie 
de  la  corruption  des  humeurs  ,  ainft  , 
avant  que  d’en  venir  a  l’opération  ,  il 
faut  préparer  pendant  quelques  jours  le 
cheval  en  le  mettant  au  fon  &  à  la  paille, 
&  même  à  l’eau  blanche  &  aux  boiffons 
rafraîchiflantes  &  purgatives.  S’il  avoit 
des  fies  à  plufieurs  pieds  ,  on  lui  feroit 
auffi  trois  fêtons  ,  un  a  chaque  fefTe  & 
un  au  poitrail ,  afin  de  détourner  l’hu¬ 
meur  ;  après  cela  on  procéderoit  à  l’ex¬ 
tirpation,  mais  feulement  fur  deux  pieds 
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a  la  fois ,  &  en  tranftravat  fi  les  quatre 
pieds  étoient  attaqués.  L’efFentiel  de 
cette  opération  eft  de  ne  laifler  aucune 
portion  de  racine  du  fie  ,  &  de  bien 
contenir  l’appareil. 

Pour  bien  extraire  le  fie  5  on  com¬ 
mencera  par  ddToler  ,  enfuite  on  cou¬ 
pera  avec  la  feuille  de  fange  jufqu’à  la 
moindre  portion  du  fie.  S’il  avoir  déjà 
gagné  la  chair  cannelée  ,  il  faudroit 
avec  la  rénette  détruire  les  racines  qui 
pourroient  s’y  rencontrer;  s’il  avoir  défi 
foudé  les  quartiers  &  s’étoit  propagé 
du  côté  de  la  couronne  ,  il  faudroit 
abattre  les  quartiers  pour  avoir  la  faci¬ 
lité  de  l’extirper  en  cette  partie  ;  lorfi 
qu’on  aura  cru  l’avoir  entièrement  dé¬ 
truit  ,  on  panfera  toute  la  plaie  avec  des 
plumafTeaux  imbibés  d’effence  de  téré¬ 
benthine  ,  en  obfervant  de  comprimer 
la  chair  cannelée  (  fi  on  a  été  forcé  de 
la  mettre  à  découvert)  avec  des  b  cor¬ 
donnets.  Si  après  avoir  enlevé  le  fie  ?  on 
trouvait  l’os  du  pied  carié  >  on  enlèverait 
avec  la  rugine  toute  la  fur  face  gâtée  de 
l’os  j  &  on  appliquerait  fur  cette  partie 
du  digefîif  pour  faciliter  l’exfoliation 
de  l’os.  On  laifferoit  ce  premier  appareil 


348  Ahrigi  d’îTippïatrîquel 
contenu  avec  une  large  ligature  pert~ 
dan t  cinq  à  fîx  jours  afin  d'éviter  Thé- 
morragie  %  enfuite  on  panferoit  jufqu’à 
parfaite  guérifon  l’endroit  du  fie  avec 
des  déterfifs  &des  defficatifs,  &  lerefte 
de  la  foie  avec  de  Feflence  de  térében¬ 
thine. 

Si  après  le  premier  &  le  fécond  appa¬ 
reil,  les  chairs  continuoient  à  refter  ba- 
veufes,  cela  annonceroit  qu’on  n’a  pas 
entièrement  détruit  le  fie,  &  il  faudroic 
en  revenir  à  une  nouvelle  opération 
pour  enlever  ce  qui  en  feroit  refté. 

Quelquefois  la  fievre  furvient,  il  faut 
alors  faigner  &  donner  des  lavemens. 

Si  le  cheval  avait  des  eaux  ou  des 
poireaux ,  il  feroit  indifpenfable  de  les 
guérir  avant  d’opérer  le  fie ,  parce  que 
les  férofités  qui  découlent  des  eaux ,  em- 
pêcheroient  la  cicatrice  &  la  guérifon 
du  fie. 

Du  Clou  de  Rue . 

On  a  donné  ce  nom  a  tout  corps 
étranger  qui  pénétre  dans  le  pied  en 
perçant  la  foie  de  corne. 

On  en  diftingue  trois  fortes!  le  fim- 
ple ,  le  grave ,  F  incurable. 
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Lorfque  le  clou  de  rue  n’a  percé  que 
la  foie  de  corne ,  fans  effufion  de  fang  , 
il  guérit  de  lui-même. 

S’il  a  percé  la  fourchette  en  biaifant, 
&  a  été  gagner  le  paturon,  comme  cette 
partie  n?a  prefque  pas  de  fenfibilité ,  cet 
accident  n'exige  aucun  remède. 

S’il  a  légèrement  touché  la  foie  char¬ 
nue,  il  ne  faut  qu’une  petite  ouverture 
a  celle  de  corne  ,  de  l’effence  de  téré¬ 
benthine  fur  la  plaie  ,  &  des  ondueux 
fur  le  refte  de  la  foie. 

S'il  a  piqué f os  du  pied,  iîfautdeflb- 
ïer  ,  faire  une  ouverture  à  la  foie  char¬ 
nue,  pour  donner  une  iffue  à  fcfquilîe 
qui  doit  tomber,  enfuite appliquer  plu- 
fieurs  plumaflcaux  imbibés  d’effence  de 
térébenthine;  laifier  pendant  dix  jours 
îe  premier  appareil ,  panfer  après  cela  de 
deux  jours  l’un  jufqu’à  ce  que  l’exfblia- 
îion  foit  faite ,  &  terminer  la  cure  en  cica- 
trifant  avec  des  defficatifs.  Voila  la  mé¬ 
thode  la  plus  prompte  &  la  plus  fûre  , 
encore  exige -t-elle  près  de  40  jours.  ' 
S’il  fort  delà  finovie après  l’accident, 
îe  clou  de  rue  eft  grave ,  trois  mois  font 
à  peine  fuffifant  pour  le  guérir ,  &  quel¬ 
quefois  le  cheval  refte  boiteux. 
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S’il  ne  fort  point  de  finovie  &  .que 
fon  foupçonne  la  piqûure  du  tendon  , 
il  faut  s'en  affurer  par  le  moyen  de  la 
fonde  ,  &  fi  Ton  fent  fos  à  découvert, 
il  ne  refte  plus  de  doute  ,  &  le  tendon 
a  été  percé:  il  faut  deflbler  ,  emporter 
f  endroit  de  la  fourchette  charnue  qui 
eft  piquée  ,  introduire  une  fonde  jus¬ 
qu’au  fond  de  la  plaie,  &  dans  la  rainure 
de  la  fonde  un  biftouri  avec  lequel  on 
ïncifera  longitudinalement  le  tendon  , 
afin  de  le  débrider.  Enfuite  on  garnira 
tout  le  pourtour  de  la  foie  charnue  (ex¬ 
cepté  dans  fendroit  de  la  plaie)  déplu- 
maffeaux  d’étoupes  imbibés  d’eflènee  de 
térébenthine  que  fon  contiendra  avec 
des  édifies  ,  &  on  les  biffera  fix  jours 
fans  les  lever  ,  mais  on  aura  foin  de  les 
arrofer  abondamment  tous  les  jours 
avec  de  la  même  eflence.  A  f égard  de 
la  plaie ,  on  la  panfera  avec  des  tentes 
trempées  dans  le  beaume  de  fioravaitt 
ou  dans  f  eflence  de  térébenthine  ,  & 
on  couvrira  ccs  tentes  avec  des  plumaf- 
feaux  imbibés  de  même;  on  laiffera  ce 
premier  appareil  trois  jours,  &  enfuite 
fon  panfera  tous  les  jours  fur-tout  s’il 
fait  très-chaud,  &  même  deux  fois  par 
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Jour  fi  le  ligament,  qui  unit  les  os  de  la 
noix  &  du  pied,  étoit  attaqué ,  de  peur 
que  le  féjour  de  la  maciere  ne  vint  à 
ie  gâter.  On  aura  auflî  la  plus  grande 
attention  de  lever  fort  doucement  le 
pied,  de  le  préfenter  appuyé  fur  le  ge¬ 
nou,  afin  que  le  paturon  ne  foit  point 
obligé  de  fe  plier  ^  &  d’éviter  de  mettre 
la  main  au  pied  de  peur  de  caufer  une 
hémorragie. 

Si  au  bouc  de  quinze  ou  vingt  jours, 
le  cheval  boitoit  plus  bas  ,  s?i!  venoit 
un  gonflement  ou  un  dépôt  au  paturon, 
il  faudroit  débrider  de  nouveau  ,  &  éten¬ 
dre  f  incifion  jufqu*au  paturon  ,  on  pour¬ 
rait  même  pafler  un  féton  au  travers  de 
la  plaie  ,  <Sc  imbiber  le  ruban  du  féton 
dans  Feflence  de  térébenthine. 

Si  l’artère  a  été  piquée,  ce  qui  eft 
toujours  annoncé  par  l'hémorragie  , 
après  avoir  deffolé  &  fait  ouverture  en 
cet  endroit  ,  on  comprimera  Fartère 
avec  des  plumaffeaux  très  durs  imbibés 
d’eflence  de  térébenthine  ;  &  afin  de 
laifler  à  Fartère  le  rems  de  fe  confolidcr, 
on  ne  lèvera  qu’après  fix  jours  le  pre¬ 
mier  appareil  ,  après  quoi  on  panfera 
comme  ci-defïusL 
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Si  le  elou  de  rue ,  après  avoir  percé 
Tare ‘■boutant,,  avoir  atteint  le  cartilage* 
il  faudroit  en  venir  à  l’opération  du  ja- 
vart  encorné., 

Le  clou  de  rue  eft  incurable  (du  moins 
dans  les  jeunes  chevaux *  car  dans  les 
vieux  Ton  peut  efpérer  &  tenter  la  gué* 
rifon  lorfque  le  cheval  en  vaut  la  peine* 
parce  que  les  parties  cartilagineufes  des 
os  de  la  noix  &  de  la  couronne  font 
prefque  totalement  ufées.)  Lorfque  le 
tendon  a  été  piqué ,  &  que  par  une  fuite 
de  cette  piqûure  la  matière  a  féjourné 
&  corrodé  les  parties  cartilagineufes 
des  os  de  la  noix  ou  de  la  couronne ,  & 
altéré  la  fmovie.  2.0  Lorfqu’on  a  appli¬ 
qué  des  onguents  corrofifs  qui  ontpro* 
duit  le  même  effet.  30.  Lorfque fos  delà 
noix  ou  la  partie  cartilagineufe  de  celui 
dé  la  couronne  ont  été  piqués  *  car  ces 
cartilages  ne  s’exfolient  jamais  *  il  en 
fort  toujours  une  fanie  fanguinolente 
qui  empêche  la  plaie  de  fe  cicatrifer*  & 
qui  mine  peu-a-peu  le  tiftu  fpongieux 
des  os  de  la  couronne  &  de  la  noix. 
On  reconnoîtque  le  clou  de  rue  eft  de¬ 
venu  incurable  *  lorfqu’en  fondant*  on 
fencla  furface  de  ces  os  inégale  &  rabo- 

teufe  : 
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teufe:  ces  inégalités  annoncent  la  def- 
trucFion  du  cartilage  &  la  carie  de  Tos 
qu’il  n’eft  point  poffible  d’arrêter. 

Des  Cercles  ou  Cordons ,  &  des  Croijfants «, 

Les  cercles  ou  cordons  font  des  émi¬ 
nences  ou  des  goutieres  qui  entourent 
le  fabot ,  &  qui  annoncent  un  cheval 
qui  a  été  boiteux  ,  ou  de  fourbure  ou 
d’efforts  dans  cette  partie.  Ceux  qui 
font  produits  par  un  effort,  difparoif- 
fent  à  mefure  que  la  muraille  croît  : 
ceux  de  la  Fourbure  retient  toujours. 

Le  croiffant  eft  une  réparation  de  l’os 
du  pied  avec  la  chair  cannelée,  &  de  la 
foie  charnue  avec  la  foie  de  corne  ;  Tos 
du  pied ,  dégagé  de  ces  deux  parties  qui 
le  con renoient,  fe  montre  entre  la  Foie 
de  corne  &  la  muraille  fous  la  forme 
d’un  croiffant.  Cet  accident  qui  eft  tou¬ 
jours  îa  fuite  d’une  Fourbure  ,  s’annonce 
par  un  pus  noirâtre  qui  en  découle  ;  on 
peut  cicatrifer  la  plaie  par  le  moyen  des 
beaumes  naturels  >  mais  le  cheval  refte 
prefque  toujours  boiteux, 

De  la  Peau  &  des  dïfetintes  Robes . 

Le  cheval  eft  revêtu  de  deux  mem- 

Z 
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brançs  appellées  tégumens  ,  ce  font  k 
peau  &  la  membrane  adipeufe  ou  graifi 
feufe. 

La  peau  eft  un  compoféde  fibres  cel- 
Solaires  (  qui  en  font  la  bafe  )  ,  de  vaf~ 
cuiaires  &  de  nerveufes  :  il  s’en  trou¬ 
ve  même  de  ligameüteufes  dans  cer¬ 
tains  endroits.  Ces  fibres  font  étroite¬ 
ment  liées  8z  unies  entr’elles  :  ce  qui  leur 
donne  une  conflit  an  ce  ferme  &  dure. 

La  peau  eft  plus  épaiffe  dans  certains 
endroits  que  dans  d’autres  !  elle  eft  très- 
épaiffe  au  toupet,  au-deffous  de  la  cri¬ 
nière  ,  à  la  queue ,  au  genou  y  à  k  pointe 
du  jarret ,  aux  environs  du  fanon  ,  &c  : 
Elle  l’eft  moins  au  dos,  aux  feffès ,  fur 
les  côtes,  les  épaules  &  au-dédâns  de 
l’avant-bras:  elle  l’eft  moins  encore  au 
plat  des  coiffes  ,  au  mammelles ,  &  au 
fourreau:  enfin  elle  devient  très-mince, 
très-fine  ,  dans  l’intérieur  des  lèvres  , 
aux  yeux ,  à  fanus  ,  &c. 

La  peau  eft  percée  ,  outre  les  ouver¬ 
tures  trës-vifibles  que  nous  ayons  dé¬ 
crites,  d’une  infinité  de  petits  trous  où 
vont  abqutir  les  vaiffeaux  fudorifères. 
Elle  a  encore  d’autres  trous  pour  le  paf- 
fage  des  poils  &  des  crins  ,  ainfi  que 
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pour  la  matière  de  la  tranfpiration,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  la 
fueur. 

La  peau  a  plus  ou  moins  de  (ènfïbi- 
lité  a  raifon  de  fon  épaifieur  :  les  en¬ 
droits  les  plus  minces  font  les  plus  fen» 
fibles, 

La  peau  f  dans  toute  fon  étendue ?  eft 
recouverte  d?une  pellicule  fort  mince 
nommée  épiderme  :  cette  furpeau  eft 
blanchâtre  &  plus  ou  moins  épaiffe  (, a )• 

La  membrane  adipeufe  n’eft  autre 
chofe  que  le  tiflu  cellulaire  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  généralités. 

La  peau  fert,  pour  ainft dire,  de  doigt 
à  l’animal  :  les  mouvemens  dont  elle  eft 
fufceptibîe  en  certains  endroits  ,  lui 
fourniftent  les  moyens  de  ch  aller  les  in¬ 
fectes  qui  cherchent  a  s’y  attacher. 

Ces  mouvemens  font  exécutés  par 
faéHon  de  huit  mufcies  nommés  peaüf- 
fiers.  Nous  devons  à  M.  de  Lafofji  la 
defeription  de  ces  mufcies  :  il  les  a  dif- 


'  (4)  Nous  aurons  plu  Heurs  obfervations  à  faire  fur 
l'application  des  fubftances  grades  ôc  huile  afes ,  mé¬ 
thode  dangereuse  *  &  cependant  bien  générale  *  qui 
aggraye  la  plupart  des  maladies  de  la  peau. 
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iequé  le  premier ,  &  lui  feul  nous  a 
parlé  de  leurs  ufages  dans  l’équitation. 

Sous  le  nom  de  peauffiers,  on  pour- 
roit  comprendre  toute  portion  char¬ 
nue  qui  va  s’unir  intimémentàlapeau, 
tels  fonts  les  mufcles  des  paupières  &c. 
Mais  il  n’eft  ici  queftion  que  de  ceux 
qui  font  répandus  fur  toute  l’habitude 
du  corps. 

Les  huit  peaufîiers  font  quatre  de  cha¬ 
que  côté;  i°.vun  qui  recouvre  les  côtes 
&  le  bas  ventre ,  &  que  M.  de  Lafojje  a 
appelle  grand  peauffier  :  c’eft  le  plus  con- 
lidérable.  Scs  attaches  font  tour-h-tour 
fixes  ou  mobiles ,  félon  la  partie  qu’il 
contrade  :  ce  qui  le  prouve, c’eft  qu’il 
fert  a  tirer  la  peau  vers  l’épaule  ,  lorf- 
qu’eîle  eft  irrité  vers  cet  endroit,  & 
qu’il  fert  auffi  a  la  tirer  du  côté  des 
flancs,  lorfque  le  ftimulus  agit  fur  cette 
partie* 

Le  fécond  mufcle  peauffier  eft  ce¬ 
lui  qui  s’étend  fur  toute  l’épaule  &  le 
bras:  il  s’attache  d’une  maniéré  fixe, 
au-deflous  du  ligament  cervical  II  tire 
la  peau  de  bas  en  haut. 

Le  troifieme  mufcle  eft  celui  qui  re¬ 
couvre  l’encolure* 
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Le  quatrième  eft  celui  qui  recouvre 
la  joue  &  une  partie  de  la  face. 

Ces  mufcles  peaulîiers,  &  fur-tout  le 
grand ,  font  les  organes  immédiats  de 
l’aétion  des  jambes  &  autres  aides  du 
cavalier.  Il  eft  donc  bien  intéreffant  à  un 
écuyer  ,  de  connoître  parfaitement  leurs 
attaches  &  leurs  infertions  ,  afin  de  ju¬ 
ger  le  point  fur  lequel  doit  porter  l’ir¬ 
ritation,  pour  néceffiter  le  cheval  à  tel 
ou  tel  mouvement.  Nous  nous  éten¬ 
drons  un  peu  fur  ces  différents  objets» 
Le  cheval  eft  revêtu  de  poils,  excep¬ 
té  dans  l’endroit  du  fourreau, des  mam- 
melles ,  dü  raphé  ,  de  l’anus ,  &c.  Ces 
poils  font  cilindriques  &  implantés  dans 
le  corps  de  la  peau.  Cette  partie  de¬ 
mande  des  détails  fur  le  fujet  même  : 
nous  nous  en  occuperons. 

Les  poils  varient  en  couleur  :  il  eft 
des  chevaux  d’une  feule  couleur ,  &  ce 
font  les  plus  rares:  ordinairement  ils  en 
raffemblent  deux,  trois,  quatre  &  quel¬ 
quefois  jufqu’à  cinq,  aifées  à  diftinguer. 
Nous  nous  étendrons  fur  les  différentes 
robes,  mais  comme  cela  n’eft  point  ab- 
foîument  effentiel ,  nous  n’en  parlerons 
point  ici ,  &  nous  allons  palier  aux  ma- 
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ladies  de  la  peau ,  telle  que  la  gale ,  les 
dartres  ,  le  farcin.  Nous  avons  déjà  parlé 
dans  nos  généralités  fur  les  maladies  ^de 
l’éréfipele  en  général. 

’  Galle . 


Cau*  Un  vice  dans  la  maffe  du  fan  g,  une 
répercuflion  de  l’humeur  de  la 
transpiration ,  ou  fon  féjour  dans 
fes  couloirs  ,  ou  la  malpropreté* 

Dia .  Petits  ulcères  fuperficieîs  plus  ou 
moins  raffemblés  ;  des  croûtes 
blanches  &  rougeâtres,  le  plaifir 
que  le  cheval  reffent  quand  on  le 
frotte. 

Pn>e  La  guérifon  eft  plus  ou  moins 
difficile,  8c  ce,  félon  laeaufequi 
Ta  produite 

Car .  Pour  la  gale  fimpîe,  le  tabac  à 
fumer  infufé  dans  de  l’eau-de- 
vie ,  ou  l’huile  de  cade  dont  on 
frotte  la  partie. 


Dartres \ 

Ca.11 .  Les  mêmes  que  la  gale. 

Dia.  Des  fuhftances  farine  ufes  ,  dans 
les  endroits  dénués  de  poil;  la  li¬ 
vidité  de  la  peau. 


Pro-. 

Cun 
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La  même  chofe  que  la  gale* 
Même  traitement. 


Farcin , 


Cau .  Un  vice  dans  les  humeurs,  de  îa 
nature  du  virus  variolique. 

Dia.  Des  boutons  durs  ou  tenants  du 
kifte  ou  du  fquirrhe ,  ou  des  gales 
fanguinolentes  ou  féreufes  ,  ré¬ 
pandues  fur  différentes  parties  de 
la  peau. 

Pro,  Plus  ou  moins  dangereux  félon 
fon  diagnoftique:  celui  qui  s’an¬ 
nonce  par  des  boutons  enkiftés, 
eft  très-grave  :  ileft  encore  plus  à 
redouter  s’il  attaque  la  chaîne  des 
vaiffeaux  lymphatiques  du  col  6c 
des  extrémités,  c5eft-va-dire  ,  s’il 
forme  ces  chapelets  connus  fous 
le  nom  de  cordes  de  farcin. 

Cur .  Les  fêtons  ,  les  fudorifiques. 

Après  îa  morve,  il  n’efl:  point  de  ma¬ 
ladies  plus  terribles,  ni  qui  ait  prêté  da¬ 
vantage  à  l’erreur  &  à  la  fuperftition. 
Cet  article  effentiel.fera  traité  très-au- 
îong  dans  le  cours. 

F  I  N. 


V 


,v- 

.  ï: 


,  V 


.  ■ 


.  * 

$*■ 


c 


' 


f 


c 


/ 


